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Chap. 1) Eſſein de POuvrage. F 1, 2.) 


Chap. II. Perſounes pour qui il eft de- 
ſtiné. & 3.) Qualitès requiſes daus ces 
perſonnes, I. Perſuaſion de la Divinit 
de ! Ecriture, fondee ſur Pexamen qu'on en 
a fait ſoi-mẽ me. & 4.) II. Ledture aſſidue 
de PEcriture. & 5.) III. Connoiſſance des 
Verites eſſencielles de la Religion Chrétien- 
ne. § 6.) IV. Amour de la Vérité. § 7.) 
V. Que Pon ſoit dans les principes de Ia 
Religion Reformee F 8.) 

Chap, III. I. Maticres écartées du dit 
Ouvrage, — 1. Sentimens des Do#ieurs 
& des Sees, F 10.) — 2. Opinions dou- 
teuſes, F 11.) — 3. Objections faites d 

| Auteur. II. Choix des preuves & des 

= expreſſions, F 13.) 
= Chap. IV. Sources aon Þ luteur a tire tous 

Jes Dogmes : Paſſages dires, & Conſe- 

5 quences 


£4 


iv 1 4 


quences tirees d'autres Dogmes appuyeꝝ ſur 


de tels paſſages, F 14.) Nature des paſſa- 


ges diretfts ſur leſquels on peut fonder quel- 


que Dogme, I. Paſſages clairs & intelligi- 


bles d tout homme qui a le ſens commun, & 


qui les lit fans prejuge, F 15, 16.) II. Pa /- 


ages qui ne ſont point equivoques, F 17.) 
III. Us ſeul paſſage qui a ces deux condi- 
tions peut fonder un Dogme, F 18.) 


Chap. V. Autres maximes qui regardent les 


Paſſages clairs & les obſcurs, 9 19.) I. But 
de Ecriture; elle a ete donnee afin que tous 
les hommes, tant les Ignorans que les Sa- 
vans, puſſent Pentendre par eux-memes par 
rapport aux Veritès eſſenciclies & impor- 
tanies de la Religion, $20.) H. Ly a des 
palfapes dans PEcriture dont ceux qui ont 
le moins d'etude & de capacite Penwent 


entendre le ſens, S te ſtirs quils Pen. * 


tendent. Les Verites eſſencielles & impor- 


 tantes de la Religion ſont enſeignees dans 


P Ecriture par des paſſages de cette eſpe- 
ce, $ 21.) III. 571 y a des paſſages ſi ob- 
ſeurs, que les gens du commun n'en puiſſent 
pas entendre la ſigniſication ſans recourir 
a Pautorize & aux deciſions de quelques 
Do#turs, ces paſſages ne contiennent point 
de Doctrines neceſſaires au ſalut ou impor- 
tantes, qui ne foient pas enſe:gnees dans 
d'autres paſſages clairs, & 22.) Vage 
qu'on doit faire des Iumieres des Tht#elo- 


giens, & 23 ) VI, 
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Chap. VI. Suiie des Maximes. Iv. On ne 
doit pas mettre parmi les Paſſages obſcurs 
pour les gens du commun, tous ceux ſur 
le ſens deſquels des Docteurs eclaires ſont 
en ai pute, 8 24—27. ) 

Chap. VII. Suite du mime ſujet. v. Il y a 
des Regles par ou Von peut entenare les 
paſſages clairs & intelligibles a tous les 
Chretiens, vi. Quelles ſont ces Reg les, 
§ 28---30.) 

Chap. VIII. Dogmes que l'on peut fonder 
ſur des Conſequences iirees de PEcriture, 
S 31.) I. Qweſt ce quiune Conſequence, 
$ 32.) II. Un Dogme ; eſt fonde ſur PEcoi- 
ture, & dsit-etre cri ſur ſon autorite, ſi 
Cejt une Conſequence de quelques autres 
Dagmes fondes ſur l' Ecriture, & 33--35.) 
111. Difference qu'il y a entre les Dodtri- 
nes fonates ſur des Conſequences, & celles 
4 Fi fondees ſur des Pajjages direòss, 
F 36---43) 

Diaz A CEUX QUI LIRONT CET 
OUVRAGE. 

Chap. IX. Dans quelles diſpo/itions il faut 
en entreprendre la lecture, & 45— 47.) 

Chap. X. Attention qu'il y faul donner. 
Fauſſe idée refutée, & 48, 49.) 

Chap. XI Commeni il faut diriger ſon at- 
tention & ſon etude, & 50---53.) 

Chap. XII. Conduite qu il faut tenir fi on eſt 
convaineu de la verite de ce Siſteme, a Pe- 
gard de ceux qui F. oppoſent des Prejuges 

— ou 


rr 1 


ou des Sophiſmes. Moyen de Sen defendre, 


9 54:-50.) 
Chap. XIII. S: Von eſt convaincu du Siſteme, 


on doit rendre graces a Dieu, & lac her de 
communiquer ſes lumieres d d autres per- 


Jonnes, § 57, 58.) 
[ - ! / 
ReyoNSE A DIVERS PREJUGEsS. 


I. Prejuge. Entetement reprocbè d Þ Au 
teur, F 59, 60.) 
Chap. XIV. Ce que cet qu'Entetement. 
Deux fignifications de ce . § 61, 62.) 
Chap XV. En quel ſens Þ Autenr eſt un entete. 
Conduite qu'il a tenue depuis la publica- 
tion de ſon Siſkeme. Conduile des Theolo- 
giens d ſon ard, F 63, 64.) 
Chap. XVI. Reflexions ſur les vues politi- 
ques de cette conduite, & 65, 66, 67.) 
Chap. XVII. Suite des Refiextons. Les Tb. o- 
logiens qui accuſent P Auteur de Setre trom- 
pe, ſont plus oppoſes les uns aux aut 


qu'ils ne le ſont a ÞP Auteur, 5 68--7 + by 


Chap. XVIII. Preuve des ſuppoſitions pre- 


cedentes, L' Auteur juſtifie par un de ſes 
Anlagoniſtes, F 7477 7.) 
Chap. XIX. II. Prejuge. Ce Siſteme, vrai 
ou faux, weſt d aucune Importance d a la Re- 
ligion. Influence de ce prejuge ſur les 
eſprits des Theologiens & du Peuple. F 78, 


) 
7: Chap. XX. 
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Chap. XX. Ce prejuge eſt une ſuppoſition 
XX dont la viriiè ou la fauſſete meritent 4 etre 
examines. Trois raiſons fur quoi on l ap- 
Puye, § 80.) 
Chap. XXI. Reponſe d la premiere raiſon, 
dans laquelle on ſuppoſe que ce Siſtkeme wa 
3 aucun avantage ſur le Siſteme commun du 
JF ce des Difficultes. r. Quand la Suppeſition 
F ſeroit vraie, il reſteroit toujours à deter- 
miner quel des deux Siſtemes eſt fonds ſur 
P Ecriture. II. Elle ſuppoſe ce yu eſe en 
queſtion, F $1---83.) 
c XXII. Reponſe à la deuxitme Raiſon, 
priſe de ce que la Doctrine de ce Siſteme weſt 
Pas eſſencielle au ſalut. Reponſe. I. Cette 
raiſon ſuppoſe que ce qui neſt pas eſſen- 
ciel au ſalut de tous les Chretiens dans toys 
les tems & dans tous les pais, neſt pas im- 
portant; ce qui eſt une ſuppoſition ab- 
ſurde, & ſugette à des Conſequenzes per- 
nicieuſes. Alle eſt la ſource de Pigno- 
rance & de la corruption, F 84, 85.) II. 
Il y a des Verites eſſencielles & faudamen- 
tales. fans la connoiſſance deſquelles on ne 
peut etre Chrétien; & il y en a d autres, 
= qu ſans tire eſſencielles en ce ſens, ſont 
 # z2mportantes, F 86.) III. Toute Verite re- 


bh velce eſt eſſencielle au ſalut de celui qui la 
„ 3 Cconnoit, ou qui a fil la connoitre, F 87.) 


; Im- 


1 1 1 rT 


* 


IMPORTANCE de ce Siſteme dement: && 
par fix Conſiderations, 


Chap. XXIII. I Conſideration. Si Ce 


une Verite revelee, elle eſt importante, 8 88 
90.) 


Chap XXIV. II. Conſ. CeSifti meleve toutes 


Its Diffcultes auxquelles les autres Siſtcmes 
fe trouvent cxþoſes, & g91---98 ) 

III. Conf. Ce Siſteme fuſtiſie la Religion 
Chretienne & Þ Ecriture ſainte contre les 
imputations des incredules de tous les gen- 
res, & ste d ceux-ci un des pretextes les 

plus apparens de demeurer dans ÞIncre- 
dulite. 

Chap. XXV. I. Point d e ablir. Chaque Chre- 
lien doit Sintereſſer de tout ſon pouvoir a 
tout ce qui peut ſer vir d ia propagation de la 
Keligion Chretienne, & par conſequent 18 
dcit lde her dboter du chemin 1ous les a- 
choppemens qui peuvent empicher cette 
propagation, \ 99 10g.) 

Chap. X XVI. II. Point. La Dolirine de la 

Trinite, telle qu'on Penſeigne d preſent, eſt un 

achoppement conſiderable qui empeche la 
propagation de PEvangile, en ce quelle 
 fournit aux Incredules de tous les genres 
des pretextes ſpecieux ae regarder la Kc- 
ligion Chretienne, qui enſeigne cette Do- 
Urine, comme une Religion qui renferme 


Ec 
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des abſurdites, & ÞEcriture ſainte qui 

enſcigne cette Religion comme un Livre 

conlradictoire, F 104--110.) 

Chap. XXVII. III. Point. Cet achoppe- 
ment ne ſe lrouve point dans le Siſteme que 
ai public, . 111. 112.) 

IV. Conſideration. Ce Siſteme eſt propre d 
faire ceſſer les Diviſions qui partagent 
PEgliſe en differentes Sectes au ſujet de la 
Trinite.” - 

Chap. XX VIII. I. Point. Les diferentes ex- 
plications que Pon a donnees aux divers paſ- 
ſages de I Ecriture ſur la Trinite, Jointes 
aux ſpeculations philoſopbiques, ont été, 

| par les paſſions criminelles des hommes, 

une ſource funeſte de Diviſions dans P Eg- 

"ſe qui y ont cauſe de trei-grands maux, 
depuis les tems qui ont ſuivi les Apotres 


; jufquwa preſent. Trois Objets a conſide- 
; rer. 1. Cauſe des thy i Explications, 
- F 1 14—116, ) 2, Ditifions qu'elles out 
2 fait naitre, F 1 17—1 19.) 3. Funeſtes 


efets de ces Diviſions, F 120, 121.) 

7 Chap. XXIX. II. Point. Ce ſeroit rendre un 
n ſervice fort utile d  Egliſe, ſi Pon pouvoit, 
7 ſans nuire a la Verite, unir tous les Chre- 
e liens en un mme fentiment ſur la Trmnite, 
Le Siſtcme que j'ai propoſé eſt le ſeul mo- 
hen de procurer cette Unite de ſentimens 
fans mure d la Veirite, & 122--130.) 


Chap. XXX. 


| * TT uv 


Chap. XXX. V. Conſideration. Si ce 2 
Siſtème eſt regu, les Catholiques Romains ne 
pourront plus defendre les Contradiftions 42 A 
cum Dog me de la Tranſubſtantiation par 

ctlles de la Trinite, & 131-136.) 1 

Chap. XXXI. VI e a> priſe de 
Pedification de pluficurs n. 95136 
=== 142.) 4 

C hap. XXXII. Repon/e d un troifieme Préẽ- 
Jjuge, fond ſur ce que ce Siſteme a tC in- 
connu juſqu'a prefent. - Article d'un de 

| mes Livres copib. & 143, 144.) | 

3 Chap. XXXIII. Suite de la Reponſe. Au- 

tres Refiexions ſur ce ſnjct. I. La probabi- 
l:te ofpoſee d la cert. tude waaucun poids, 

Y 145.) Il. 7 ny A rien qui ſoit proba- | 

le quand il Sagit des deſſeins & de la con- 

duite de Dieu, & 146-148.) III. Abſur- F 

ditis que ce Prejuge entraine, F 149.) IV. 

Comment 0n peut accorder ce fait avec les | 

promeſſes faites ab Epliſe, & 150.) V. La 

Juppoſition qu'on fail Pourroit ere Jap, b 

9151134.) | 
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| | Fin de la Table des Martieres. 
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Par leſquels l Auteur de la Lettre d'un 


Theologien eſt parvenu à de- 
couvrir ſon Siſteme. 


| J E ne me ſouviens pas du jour precis que cette 


penſee m'eſt venue dans Veſprit. Je ſai ſeu- 
lement que ga etedans annee 1726 ou 1727. 


environ deux ans avant que je m'en ſais ouvert 


a qui que ce ſoit. Juſqu'au moment que J'ai 
change d'idees, j'etois autant Orthodoxe ſur la 
Trinité que qui que ce ſoit puiſſe 1'etre. Pavois 
ete Eleve dans ces ſentimens des ma premiere 
jeuneſſe. Mes parens, parmi lesquels il y ayoit 
cine Miniſtres eclaires, tous Orthodoxes, qui 
on ...vite enſemble pluſteurs années dans la 
meme maiſon, m'avoient imbu de leurs princi- 
pes. Ils n'ont fait que prendre des racines plus 


profondes, quand Fai fait mes Etudes academi- 


ques, pour me rendre propre a remplir les fon- 


ctions du Miniſtere, auquel je m'etois deſtine 
de tout tems, par inclination & par choix. 


Les Profefſeurs ſous qui j'ai Etudie, ſoit en 


Philaſophic, ſoit en Théologie, 4toient parmi 
| A Ccux 


dant toutes les années de mon miniſtere, juſqu'à 


1 


ceux de leur profeſſion les Orthodoxes les plus 
zeles, les plus ardens defenſeurs du parti qui 
dominoit. Je n'avois de communication qu' a- 
vec des fauteurs du meme ſentiment, Je ne 
liſois que les livres qu'ils m'indiquoient, & ce 
n'eſt que par ces livres que j avois qu*lques 
idees des ſentimens oppoſes. Ceux qui ſavent 
de quelle maniere ils inſtruiſent leurs Diſciples, 
ſavent auſſi qn 'il eſt humainement impoſſible a 
ceux- ci de n'etre pas du meme ſentiment que 
leurs maitres. Car apres avoir fait une longue 
liſte de tous leurs argumens, que vous devez 
trouver tous ſolides, & vous avoir donne de 
ceux de leurs adverſaires I'idee qu'ils en ont 
conęue eux memes, ſi par hazard vous vous 
aviſez de leur faire quelque difficultè qui paroiſ- 
ſe un peu embarraſſante, elle eſt d'abord levee 
-par incomprehenfibilite du miſtere ; il faut 2 
la Raiſon cede à la Foi. Oſez- vous inſiſter? 

Vous etes un Heretique ; & qui pis eſt, fi vous 
ne vous rendez pas d'abord, vous Etes note 
comme un homme dangereux, & prive de tou- 
te eſperance d'avancement. Voila pourquoi 
auſſi tot qu'il ſe leve quelque doute dans votre 
Eſprit, vous Petoufez avec horreur, comme 
ſi c*etoit un bafilic. Pouvois-je n'etre pas dans 


les ſentimens des Orthodoxes ? Auth les ai-je 


ſolitenus vivement contre ceux de mes com- 
pagnons d' crude qui n'etoient pas auſſi prevenus 
que moi pour Orthodoxie. Cela m'expoſoit 
ſouvent A leurs railleries. Ils m'etoient tous 

arans que je ne deviendrois jamais Heretique, 
Fo ſuis demeure ferme dans ces ſentimens pen. 
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la ſuſdite epoque, ou mes yeux ſe ſont o 
& ou mes idees ſe ſont changees, 


Tai 2 ourtant trois choſes à dire ſur ce ſujet. 


I. Tout le tems que j'ai 606 Orthodoxe, je 
J'ai cte de bonne foi, je Vai ete par perſuaſion, 
Jai cit, apres tout examen que j 'ttois capable 
de faire dans les prejuges on jetois, que le ſen- 
timent des Orthodoxes ſur Ja IT'rinité, Ctoit le 
ſeul qui fur fonde ſur I'Ecriture, & que tout 
autre ſentiment s'en ecartoit, autant qu'il s'é- 
cartoit de celui des Orthodoxes. Pai toute ma 
vie hal le menſonge, le deguiſement, la diſſi- 
mulation, Pequivoque. J'ai toujours regarde 
comme un devour indiſpenſable de faire une 


profeſſion ouverte oy une verite qu'on connoit, 
lorſque c'eſt une verite qui regarde la Religion, 


& qu'elle confiſte en des points qu'il importe aux 


autres hommes de connoitre. Par rapport aux 


aut: es points, c'eſt la prudence, accompagnee 
de la charite, qui nous doit faire diſtinguer les 


cas ou nous ſommes obliges de parler, & ceux 


où nous pouvons nous taire. Bien entendu que 


ſi nous parlons, en quelque cas & en quelque 


circonſtance que ce ſoit, il ne nous eſt jamais 
permis de parler que conformement a ce que 


nous penſons. Je me ſuis ſouvent conſulte moi- 
meme ſur ce (ujet, avant que d'entrer dans 


le Miniſtere. J'ai ſouvent dit en moi- -meme, il 
me paroit que mes ſentimens ſont fondes ſur des 


raiſons ſolides, & il me ſemble impoſſible que 


j'en change jamais. Mais poſons le cas que le 
contraire arrive, & que je m'apperęoive que 
A 2 J al 


4 4&1 T 


Jai te dans l'erreur. Suppoſons par exemple, 
que je vinſſe a &tre convaincu que la Doctrine 
des Sociniens, ou celle des Sabelliens füt celle que 
Eeriture nous enſeigne. Quel parti prendroit- 
je en ce cas? Je n'ai jamais heſfiteun moment. 
Fai pris une forte reſolution de me declarer ou- 
vertement pour le parti que je croirois le plus 
juſte, de le ſoutenir avec la meme vigueur que 
j'avois ſoſitenu celui on jetois. & de me mettre 
au deſſus de tout le mal qui m en ſeroit pu ar- 
river. Dieu m'eſt temoin que ca été là ma diſ- 
poſition fixe, autant qu'elle peut m' tre con- 
nue, & il m'a fait la grace d'y perſeverer juſ- 
qu'a preſent. 

IT. "Tout Orthodoxe que jetois fur cet ar- 
ticle, je rai point poufſe POrthodoxie juſqu'a 
I Intolerance. Pai bien regarde ceux qui etoient 
dans des ſentimens oppo'es, comme des errans 
mais jamais comme des Hertiques, Encore 
moins comme des impies. Je n'ai point crũ que 
cette diference de ſentimens fit une raiſon va- 
Jable de les exclurre de la communion de ceux 
qui ſont membres de ce Corps dont Teſus- Chriſt 

eſt le Chef, pour qui il a repandu fon ſang, & 
auxquels il a enjoint, ſous peine d'en Etre ex- 
clus eux-memes, de vivre les uns avec les autres 
dans Vunion la plus etroite, Il a lui meme ex- 
prime clairement en divers endroits de ſa paro- 
le, quelles font les conditions qu'il exige de 
ceux qu'il reconnoit pour ſes Diſciples. Il veſt 
permis à aucun homme, ni à aucune Société 
ſur la Terre, de changer rien à ces conditions, 
ſoit par voie d'addition, ſoit par voie de ſouſtra- 
Qtion ; & ceux qui ſe rendent coupables "I 

t 
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tel attentat, ſont menaces des peines les plus ri- 
goureuſes. Or il m'a paru que ceux qui recon- 
noiſſent un ſeul Dieu eu nombre, qui recon- 
noiſſent Jeſus-Chriſt comme le Meſhe promis, 
& comme leur Legiflateur ſouverain, qui fon- 
dent toute leur eſperance du pardon de leurs 
peches, du ſalut, de la reſurrection, & de la 
vie a venir fur la mort qu'il a ſoufferte, & 
qui mettent toute leur etude à vivre ſelon les 
commandemens de fon Evangile, ont toutes les 
qualites qu'il demande pour Etre dans fa com- 
munion, & avoir part a ſes promeſſes. Et puiſ- 
que ceux qui diferent des Orthodoxes ſur quel- 
gu'autres points de Doctrine, ſont d'accord avec 
eux en Ceux-ci, & qu'ils font profeſſion de les 
croire comme eux, je n'ai vu aucune raiſon qui 
art du m'empecher de les regarder comme mes 
freres en Jeſus-Chriſt. Jetois alors dans ces 
ſentimens, & j'y ſuis autant que jamais. 

III. Je nai jamais été fi entete de mes an- 
ciens ſentimens, que je ne ſentiſſe qu' ils etoient 
ſujets a de grandes difficultes. Comment ne 
l'aurois-je pas ſenti, puiſque les Orthodoxes 
conviennent eux+memes qu'on y peut trouver 
des contradictions, ſi- non res, du moins ap- 
parentes £ C'eſt-à cauſe de cela qu'ils diſent 
qu'il faut ſoumettre la Raiſon a la Fot, que c'eſt 
un Miſtere incomprehenſible aux hommes, & 
peut- tre aux Anges, & qu'il n'eſt pas permis 
de le ſender, & de l' approfondir. C'eſt avec ce 
bouclier qu'ils repouſſent toutes les objections 
embarraſſantes de leurs antagoniſtes. Car ceux- 
ci fondent preciſement leurs objections ſur ces 
memes difficuites, fur ces contradidions qu'ils 

S7. appellent 
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appellent rz/les. Pour preuve que ces obje- 
ctions ne font pas ſi mepriſables, je rapporte- 
rai un fait dont j Je puis tcmoigner, Le Profeſ- 
ſeur “ ſous qui j'ai fait mes etudes en Philoſo- 
phie, & dont Pauditoire etoit toujours rempli 
d'une multitude nombreuſe, tant de gens du 
pays que d' etrangers, quoique Ja Theologie ne 
fut pas ſa profeflion, Etoit ſi zele pour 1 Ortho: 
doxie, qu'un de ſes plus grands ſoins dans 
toutes les legons qu, il nous donnoit, etoit de 
nous inſpirer tout Peloignement poſſible de la 
Doctrine des Arminiens ſur le libre arbitre, & 


de celle des Sociniens ſur ia Trinité. Il ne ceſſoit 


de nous exhorter, en tems & hors tems, de 
nous tenir bien ſur nos gardes contre le venin 
de leurs opinions. Cependant il falloit bien 
nous inſtruire de leurs Objections, pour nous 
apprendre comment nous les devions repovuſſer. 


Apreès nous avoir indiquè ce qu'on y pouvoit 


repondre de mieux ſelon lui, & nous avoir bien 


muni de toutes les Diſtinctions Scholaſtiques, il 


a eu ſouvent aſſez . pour nous faire 
ſentir que ces armes defenſives n*etoient pas A 
toute epreuve, c'eſt-à-dire que ces reporſes 
ne lui paroiſſoient, pas a lui meme auſſi ſatisfal- 
ſante qu'il eut ẽtè a ſouhaiter. C'eſt pourquoi 
I'expedient auquel il nous conſeilloit de nous 
attacher, comme le plus ſir, ft jamais nous 
nous trouvions engages dans une diſpute avec 
quelque Socinien, c'eſt de ne prendre jamais 


r 
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* Mr. de Vriez, Profe eur en Philoſapbie 
& Utrecht, 
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le parti de la defenſive, mais d'etre toujours les 
attaquans ; de ne point nous charger de repon- 
dre a Jeurs objections, mais de les ſommer de 
repondre aux notres, & de nous en tenir la. 
Si quelque Socinien pouſſe contre vous un tel 
argument, nous dit. il, je vous conſeille de lui 
repondre avec candeur. J'avoue que votre ob- 
jection me paroit preſſante. Elie fait une telle 
impreſſion ſur moi, que je me determinerois a 
embraſſer votre parti, fi ce n'etoit à cauſe des 
paſſages de 'Ecriture ſur la Divinite de Jeſus- 
Conil. Ré ſol vez · moi ces paſſages d'une manie- 
re ſatisfaiſante, & je me ferai Socinien. Quand 
vous aurez tourne la Controverſe de ce cote, 
& qu'ils ſe trouveront charges du ſoin d'ex- 
pliquer ces paſſages, vous verrez avec quelle 
ſabtilité ils tacbent de les eluder, & d'en de- 
tourner le ſens. Tout Vavantage ſera alors de 
votre cõtè, puiſqu'oppoſer des raiſonnemens a 
Ecriture, c'eſt oppoſer la Raiſon a la Fol. 
C'eſt ici un fait que je puis atteſter ſur ma 
conſcience. J'en ai la memoire allfh fraiche 
que fi je lui entendois faire le meme diſcours. 


Pour une plus grande confirmation de ce fait, 


je puis proteſter que j'ai entendu moi-meme 
ce Profeſicur mettre fon conſeil en pratique. 
Dans un de ſes Colleges de diſpute que pai fre- 
quentes avec aſſiduite pendant trois ans con- 
ſecutifs, j'etois Pun des Oppoſans. Le Defen- 
dant avoit mis parmi ſes Theſes un article ou 
1! ſoũtenoit le ſentiment des Orthodoxes tou- 
chant les Perſonnalites, Il n'auroit eu garde de 
ſoutenir une pr opolition Heretique 3 car il ne 
lui ctoit pas permis d'en défendre aucune, qui 

A 4 n'eut 
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n'eut paſſe par l' examen du Proſeſſeur. & qu 
n'eut eu ſon approbation. En qualité d' Oppo- 
fant, il falloit que je diſputaſſe contre cette 
Theſe, & que par conſequent je me ſerviſſe des 
argumens des Heretiques. Je preſſai ces argu- 
mens du mieux qu'il me fut poſſible. Le Be- 
fendant ſe trouva court. Le Profeſſeur qui pre- 
tidoit dans cette diſpute, prit alors la parole 
pour ui, & il me fit preciſement la meme Re- 
ponſe qu'il nous avoit confeille de faire en pa- 
reil cas. Quand a Reponſe ne m'auroit pas 
ſatisfait, on juge bien que Jaurois dg lui ceder, 
Mais Je pouvois le faire d' autant plus aiſement, 
que jetois de ſon ſentiment, & que * trou- 
vois cette Reponſe bonne, Mais ſi j euſſe eu en 
ce tems-1a les idèes qui me ſont venues depuis, 
& qu'il m'eut été permis de repliquer a mon 
Profeſſeur, je ne vois pas comment il auroit pu 
ſe tirer d' affaire, ſi ce n'eſt en m impoſant fi- 
lence, Si vous n'avez, lui aurois- je pi dire, 
rien autre choſe à oppoſer a mes argumens qui 
portent contre cette Piſlinction de Perſonnalitts 
qui ne ſont pas des Subflances, ſi ce reſt les 
paſſages de VEcriture qui etabliſſent la Diviniti 
du Fils, mes argumens ſont bons, & vous y 
devez ceder, ſi vous voulez tenir votre parole. 
Je ne repondrai pas A ces paſſages en en de- 
tournant le ſens; car je ne ſuis pas Soc inien, 
& je n'exige pas que vous en deveniez un. 
Je leur donne le mème ſens que vous leur 
donnez, & en adoptant le meme ſentiment 
que vous, ſur la Divinite du Fils, je puis vous 
faire voir que les paſlages qui etabliſſent ce tte 
Divinite, n'ont rien d'oppole a la — 
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Subſtance d Suhſtance, qui eſt etablie par les 
memes 2rgumens qui prouvent que votre Di- 

inftion modale renferme des abſurdites inſoũte- 
nables. Ma Demonſtration eſt la meme que 
celle ſur quoi vous fondez le Dogme de I'/n- 
carnation. Vous devez donc reconnoitre que 
mes argumens ſont ſolides. Je n'etois pas alors 
en etat de lui faire une telle reponſe, mais fi 
je n'euſſe pas ete auſſi preoccupe que j'*etois, 


n'aurois je pas pũ lui montrer que ſa reponſe 


n'etoit nullement ſatisfaiſante? Poſons le cas, 
aurois-je pũ lui repliquer, que je ne puiſſe pas 
mieux repondre a vos paſſages, que vous ne 


pouvez repondre à mes argumens. Que s'en- 


ſuivra-t-il de-Ia? Que mes argumens ne valent 
rien? Et pourquoi n'en pourra-t-on pas con- 
clurre tout auſſi-bien, que vous donnez une 
fauſſe explication à ces paſſages? Mais direz- 
vous, on ne ſauroit en donner une autre explica- 
tion que celle que les Orthodoxes en donnent, 
ſans s'oppoſer a la Raiſon. Mais, vous replique- 
rois je a mon tour, on ne ſauroit nier la conclu- 
ſion de mes argumens ſans s'oppoſer a la Rai - 
ſon. Car il eſt evident que la Foi doit etre miſe 
ici a l' cart, puiſqu'on n'y diſpute pas ſur Pau- 
torite des paſſages, mais ſur leur ſiguification, 


& c'eſt la Raiſon ſeule qui en peut decider. Quel 
parti dois-je donc prendre entre deux Raiſons 


oppoſees, ou qui me paroiſſent telles ? Car c'eſt 
la meme choſe à mon egard. Je n'ẽtois pas en 
etat de pouſſer la diſpute juſques-la. -J'etois Or- 


thodoxe, & mes idées Etoient fort embrouillees. 


Mais je ne laiſſois pas de ſentir de tems en 
tems, lorſque je reflechifſois en moi- meme, 
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qu'il y avoit beaucoup de confuſion & d'em- 
barras dans cette matiere. J'attribuois cela A 
Vincomprehenſubilite du miſtere, Ce mot, dont 
Je n'avois pas une idée plus diſtincte que du 
reſte, arrctoit mon examen, que je croyois 
Egalement temeraire & infruftueux, Je ne 
m' occupois pas a chercher ce qui, ſuivant ma 
prevention, etoit une choſe introuvable. 

J'etois dans cette ſituation, qui, je crois, eſt 
celle de quantite d'autres perſonnes, quand, un 
mating, penſant a toute autre choſe, je me mts 
a lire un des Manuſcrit de feü mon Oncle, 
( Elie Sauri) qui contenoit quelques unes de 
ſes penlces ſur divers ſujets de Religion. Þ'y 
trouvai un ſentiment particulier qu'il avoit fur 
une matiere incidente, qui a quelque liaifon 
avec le Dogme de Incarnation. Il etoit, com- 
me je Jai dit, & comme pluſieurs de ſes livres 
imprimes en font foi. ( Voyez Preface de la 
Juſtification de la Doctrine du Sr. Elie Saurin, 
contre deux Libelles de Mr. Jurieu, Qc.) par- 
ſaitement Orthodoxe ſur ce point, de meme 
que ſur tous les autres articles decides dans nos 
Confeſſions de Foi qui regardent la Trinité. 
Mais le ſentiment particulier qu'il avoit, & qu'il 
regardoit comme une Hipotheſe extremement 
probable, c'eſt que 0 Ame de Jeſus-Chriſt avoit 
EtE Creee, & avoit Ete unie perſonnellement avec 
la Nature Divine du Fils avant la creation du 
monde. Que cette Ame etant la premiere -& 
Ja plus parfaite Creature de Diev, avoit dans 
cette union intime avec lui, opere tous les ou- 
vrages qui font attribues à Dieu dans PAncien 
Feltament, & * lont attribués au Fils dans 
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le Nouveau. Que c'eſt en elle que Dieu 8'etoit 
manifeſte pluſieurs fois aux hommes, avant la 
naiſſance de Jeſus Chriſt, ſous le nom d'un 
Ange, qui eſt auſſi appellé Dieu. Que c'eſt elle 
que St. Jean appelle la Parole de Dieu, laquelle 
jut faite chair en ſe revctant d'un corps humain, 
concu de la Vierge Marie par Voperation du St. 
Eſprit, & qu'elle conſerve dans cette naiſſance 
la meme union avec la Divinite qu'elle avoit 
cue auparavant. Il trouvoit que cette Hypott eſe 
S*accordoit mieux que la commune avec plu- 
fieurs paſſages de PEcriture, & qu'elle ſatisfait 
mieux que autre a pluſiew!s objections des 
Ariens, Mais il ne $'etoit pas mis dans la pen- 
{ce que ſon Hypothèſe particuliere put repandre 


quelque jour ſur le miſtère de la I rinite. Vouia 


pourquoi, comme il ſavoit par experience, que 
toute opinion nouvelle ne manque jamais d'cx- 
citer des troubles & des ſcandales, quoique ce 
ſoit uniquement par la manvaiſe diſpofition des 
hommes, i] ctut que Vavantage que l'on pour- 
Toit tirer de la ſienne, n'Etoit pas aſſcz impor- 
tant pour etre achete a ce prix. Il jugea donc 
qu'il etoit de la prudence de ne la pas rendre 
publique. 1] fe contenta de s'en ouvrir en con- 
verſalion, aux Paſteurs de ſa famille, & peut- 
etre a deux ou trois de ſes amis les plus affides. 
Il a bien voulu me faire entrer dans fa confi- 
dence. Je trouvai que ſa penſee étoit juſte ; 
mais je n'y fis pas beaucoup attention, & 


je n'y penſois plus depuis un grand nan 


d'annèes. 
Mais la lecture de ſon manuſcrit ayant re- 
veille cette idee alloupie, jy arretai mon at- 
tention ; 


T0 


tention ; & les reflexions qu elle me fit faire, 
me conduiſirent en fort peu de tems à la decou- 
verte de mon Siſteme, Voici comment je rai- 
ſonnai. = 
La grande dificults que nous trouvons dans 
le miſtere de la Trinite, conſiſte en la maniere 1 
dont on peut concevoir que le Pere, le Fils & 
. le St. Eſpris, etant trois Etres diſtincts, ſont 
Dieu chacun d'eux à part, & que, pris em- 
ſemble, ils ne ſont pas trois Dieux. Or fi PE- 
criture n'eut fait mention que de deux ſeules 
Perſonnes, le Pere & le Fils, la difficulte ſeroit 
| levee facilement par le Dogme de Incarnation 
de Jeſus-Chriſt, joint avec cette Hypotheſe 
particuliere. Car ſi je raiſonne ſur cette Hypo- 
theſe, je vois les deux Perſonnes du Pere & du 
Fils, qui font deux Etres intelligens diſtincts, 
unis en ce qu'on appelle la Perſonne du Fils dans 
le ſens Orthodoxe, ſuivant lequel le mot de 
Per forine n'eſt point pris pour ſignifier un ſeul 
Etre intelligent, mais un aſſemblage de deux 
Etres intelligens, dont l'un eſt Dieu par ſa 
nature, Paurre eſt un Etre intelligent fini & 
Cree, unis de telle maniere, que les noms, les 
perfections, les ceuvres & le culte de Dieu peu- 
vent Etre attribues 3 a ces deux Etres intelligens, 
de la maniere que l' Ecriture les leur attribue, 
et eſt-à · dire a Fun de ces Etres qui eſt Dieu, en 
vertu de ſa Nature propre, & à l'autre de ces 
deux Etres, qui eſt Homme, en vertu de ſon 
Union avec Dieu. Je diſtingue auſſi claire- 
ment dans ces deux Etres intelligens unis, la 
Perſonne du Fils de la Perſonne du Pere. Le 
meme Etre intelligent infini, qui eſt Dien, ne 
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ſauroit Etre le Pere & le Fils; car Dieu ne peut 
pas Ctre le Pere de lui meme, ou le Fils de lui 
meme, ſous qnelque diſtinction que ce puiſſe 
etre; comme il n'y a point de diſtinction ſous 
laquelle on puiſſe dire que Dieu s'envoye lui- 
meme, qu'il ſe commande a lui meme, ou 
qu'il obéiſſe a lui meme, Soũtenir de telles 
choſes, c'eſt ſoũtenir des abſurdites palpables, 
ou prononcer des mots qui ne ſignifient rien, & 
ne nous donnent aucune idée. Les noms rela- 
tifs de Pere & de Fils, ou ne ſignifient rien, 
ou ſignifient deux Etres intelligens diſtincts, 
dont celui qui eſt le Fils, ne peut etre qu'un 
Etre intelligent fini & cree. Nous trouvons 
cet Etre dans cet Eſprit fini que l' Ecriture ap- 


pelle la Parole de Dieu, lequel ayant exiſte 


avant la fondation du monde, ſous la forme 
d'un Eſprit pur, tels que nous concevons les 
Eſprits Angeliques, a ete revetu d'un corps hu- 
main, dans le tems de I' Incarnation. Quant a 
Pautte Etre intelligent qui eſt le Pere, ce ne 
peut Etre que Dieu meme, comme tout le 
Nouveau Teſtament nous le marque en termes 
expres. On fatisfait par 1a a tous les paſſa- 
ges qui nous parlent de ces deux Perſonnes, 
ſans donner a aucun de ces paſſages une expli- 
cation forcee, & ſans avancer rien qui ſoit con- 


tradictoire, ou qui puiſſe donner matiere à des 


objections bien fondees. On ne peut oppoſer A 
cela aucun argument qui prouve qu'un tel ſen- 
timent ſoit faux, Des là, puiſque Dieu nous 
revele clairement dans FEcriture les principes 
dont ce ſentiment eſt une conſequence nëceſſai- 
re, nous devons admettre ce ſentiment comme 
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une verite que Dieu nous a revelee, Si donc 
PEcriture ne nous eut fait connoitre que ces 
deux premieres Perſonnes, le Pere & le Fils, 
toutes les difficultes du miſtere ſe trouveroient 
levees par le Dogme de Incarnation Joint a 
P'Hypotheſe de Ar. Saurin. 

Mais ces difficultés ſubſiſtent en la Perſonne 
du St. Eſprit, a moins qu'on ne faſſe, par rap- 
port a ce troifieme Etre, une Hypotheſe pareille 
a celle que Ton a faite par rapport a la Perſonne 
du Fils; je yeux dire, a moins que ] on ne ſup- 
poſe que ce troifieme Etre eſt un Eſprit cree 
avant la fondition du monde, & que Dieu s'eſt 
uni à ce troifieme Etre de la maniere qu'il s'eſt 
uni au Fils. Si Pon poſe une telle Union, tout 
le miſtere ſera eclairci, & toutes les difficultes 
ſeront levees. Pourquoi, ai je dit en moi-me- 


me, ne fera-t-on pas cette nouvelle Hypotheſe, 


puiſque la precedente y conduit ſi naturelle- 
ment? Elle a d'ailleurs les memes fondemens, 
les memes preuves dans l' Ecriture. Le St. Ef- 


prit nous eſt repreſente comme Dieu meme en 


quantite d'endroits; c'eſt une choſe que per- 
ſonne, que je fache, ne conteſte, Juifs, Chre- 
tiens de toutes les Sectes, tous font d'accord 
ſur ce point. Le St. Eſprit, en d'autres endroits, 
nous eſt repreſente comme un Etre intelligent 
different de Dieu, inferieur a Dieu, & depen- 
dant de Dieu & de Jefus-Chriſt, puiſqu' | eſt 


envoye de l'un & de Vautre, & qu'il execute 
les ordres de l'un & de l'autre; puilgu il regoit 


& qu'il prend du Fils quelque chote qu'il n'avoit 
pas de Jui-meme, Or ces deux choſes qui font 
dites du St. Eſprit, ne ſauroient cire vraies I'une 
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& Vautre, fi dy ſeconde Hypotheſe neſt vraie. 
Sans elle i} faudroit nier néceſſairement Vune 
des deux propoſitions dont elle eſt la conſé- 
quence; il faudroit, dis- je, nier, ou que le 


St. Eſprit fut Dieu, ou qu'il fut un Etre fini & 


ſubordonne a Dieu; & pour nier Pune de ces 
deux propoſitions, il faudroit ou contredire, 


ou tordre Jes paſſages de PEcriture qui Teta- 
bliſſfent. Donc par une conſequence auſſi claire 
que le jour, ſi l'on &en tient exactement a I'E- 


-criture, le St. Eſprit eſt Dieu, & il eſt en me- 


tems un Etre ſpirituel fini, diſtin&t de Dieu, & 
dependant de Dieu. Done ces deux Etres intel- 
ligens, Dieu & cet Etre ſpirituel fini, qui ſont 
d'une nature fi differente l'un de l'autre, font 
unis en la perſonne du St. Eſprit, & compoſent 
un meme tout, duquel on peut affirmer tout 
ce qui eſt eſſenciel à Dieu, & tout ce qui eſt ef- 


Tenciel a un Eſprit fini & cree ; de la meme ma- 
niere qu'en Jeſus-Chriſt Dieu & homme fe 


trouvent unis ces deux Etres fi differens l'un de 
l'autre, dont l'un eſt Dieu, & l'autre eſt Hom- 
me. Donc en vertu de la double Hypotheſe que 
nous venons de poſer, il ya dans le Pere, le 
Fils & le St. Eſprit trois Perſonnes diſtinctes, 
ou trois Etres intel/igens diſtincts, comme PE- 
criture nous les reptèſente, Parmi ces trois Per- 


ſonnes, conformement a ' Ecriture & a la Rai- 


ſon, il n'y a qu'un ſeul Dieu, ſavoir le Pere, 
car ce Dieu qui eſt uni perſonnellement à ces 
deux Etrcs finis qui conſtituent les Perſonnes 
diſtindtes du Fils & du St. Eſprit, eſt le Pere 
meme. Le Fils & le St. Eiprit, confideres en 
leur nature prope, font deux Eties finis, cices 
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& dependans, comme I'Ecriture nous les repre- 
ſente, & comme ils doivent tre neceſlaire- 
ment, fi l'on poſe qu'il n' y a qu'un ſeul Dieu 
en nombre. Mais le Pere étant uni perſonnel- 
lement avec chacun de ces Etres finis, forme 
avec chacun un tout auqnel on peut attribuer 
toutes les proprietes de chacun des deux Etres 
qui les conſtituent; ainſi on peut affit mer que 
le Fils eſt Dieu, & que le St. Eſprit eſt Dieu, 
conformement a I'Ecriture, ſans porter aucune 
atteinte, ni al'Units de Dieu, ni à la Diſtin- 
ction de ces trois Perſonnes. Ainſi, par le mo- 
yen de ces deux Hypotheſes, toutes les difficul- 
tes du Dogme de la Trinite font entierement 
levees, ſans donner une explication forcee à à au- 
cun paſſage de IEcriture, Et cela étant, ces 
deux Hypotheſes qui concilient enſemble tous 
les paſſages de VEcriture qui regardent la Tri- 
nité, ne doivent pas Etre regardees comme des 
ſuppoſitions arbitraires, mais comme deux vé- 
rites revelees dans I'Ecriture, 

Tous ces raiſonnemens ſe ſont ſuivis dans 
mon eſprit en un eſpace de tems {1 court, que 
je ne crois pas avoir employe plus d'un quart 
d' heure a les faire, à les her les uns aux autres, 
a en ſupputer, pour ainſi dire, la ſomme totale, 
& cette ſomme a cre mon Siſteme. Je ne m'ar- 
retai pas à cette premiere idee. Te rappellai plu- 
ſieurs fois ce meme matin tous mes raiſonne- 
mens, en y faiſant toute Vattention dont j'etois 
capable. Je refiechis ſur tous les Textes de 
FEcriture qui me purent venir dans Teſprit. 
I n'y en eut pas un ſeul qui ne ſe trouvat lie 


a mon Sifteme. Enfin mon calcu} fepèté un 
grand 
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grand nombre de fois, donna toujours la meme 
concluſion, & je me ſentis autant convaincu de 
cette veritẽ nouvellement découverte, que d' au- 
cune autre verite enſcignee dans FEcriture, Cet 
examen que Jai refait un nombre innombrable 
de fois, n'a fait que me fournir de nouvelles 
preuves de plus d'une forte, pluficurs deſquel- 
les à part auroient ſufh pour me convaincre, 
Je me ſentis alors decharge d'un peſant far- 
deau. Je n'avois plus de perplexité ni de dou- 
te; plus de combats entre la Foi & la Raiſon, 
Pune & l'autre s'uniſſant de concert dans ce 
Siſteme. Je ne pus que regarder cette decou- 
verte ſi peu attendue, comme une faveur ſigna- 


lee que Dieu avoit daigne me f aire par un pur 


efet de ſa bonte, malgre toute mon indignite, 
& je lui en rendis grace du fond de mon cœur. 
Mais apres avoir donne les premiers tems a 
une reconnoiſſance 11 juſte, je me mis 3 
reflechir ſur la conduite que je devois tenir. Je 
ſentis bien-tot que c'etoit moins pour moi que 
pour toute! Egliſe, que ce don m' avoit ete fait. 
Je compris], utilite qu'elle en recevroit, f1 cette 
lumiere lui etoit communiquee. Enfin j je hs la- 
deſſus toutes les reflexions que je n'ai fait qu'in- 
diquer dans ma Lettre d un T heologien, Art, 31. 


Toutes ces conſiderations me marquoient mon 


devoir & ma vocation. La verite que Dieu m'a- 
voit fait connoitre, etoit un talent qu'il m'a- 
yoit donne en depot, non pas pour Venfouir, 
mais pour le faire valoir au ſervice de mon 
maitre, 

Paurois ſuivi d'abord ce parti la, ft des con- 
ſidèrations oppoſees ne m'euſſent tenu dans I'i- 
naction 


a C 


naction pendant pres de deux ans. Qui ſuis je, 
me diſois je en moi-meme ? Qu'eſt ce que je 
vais entreprendre? Quelle eſperance puis je 
avoir de réuſſir dans un deſſein de cette nature ? 
Seul, inconnu, ſans amis, ſans credit, ſans 
conſeil ; franc, ſincere, denue de tout artifice, 
incapable de biaizer, ne ſachant aller que par 
le droit chemin, n'ayant pour toutes armes que 


la verite & la droiture, que puis-je faire contre 


un monde uni contre moi? Le combat eſt 
trop inegal. Je connoiſſois les Theologiens ; je 
connoiſſois le peuple; je connoijlois les princi- 
pes qui font agir les politiques; je connoifſois 
les maximes univerſelles par ou toutes les So- 
cietes ſe gouvernent. Ce nouveau Siſteme uni- 
verſellement regu auroit pu etre un moyen tres- 
propre, ( avec le concours d'autres moyens ) 
pour avancer la verite, & pour procurer la 
paix & l'union entre Jes parties qui compoſent 
-I'Egliſe Chretienne. Mais il ne pouvoit s'intro- 
duire que par degres, & qu'a travers une infi- 
nite de violentes oppofitions de la part des 
contrediſans, que les prejuges, & ſur tout Por- 
gueil & les interets de ce monde rendent enne- 
mis irreconciliables de toute nouvelle Doctri- 
ne de Religion. Ainſi, je ne pouvois pas eſpe- 
rer que celle-ci put ſervir a procurer cette paix 
& cette union, qu'apres un grand nombre de 
combats, de troubles & de ſcandales, que Je- 
ſus-Chriſt a predit que ſon Evangile de paix 
devoit neceflairement exciter avant qu'il fut 
etabli par tout le monde. 


Jai peſe toutes ces conſiderations pendant 


pres de deux ans, comme je l'ai dit, & je les 


- 
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ai f bien peſees, qu'elles m*avoient” determine 
a garder un parfait filence ſur cette matiere, & 
a ne faire confidence de mes penſces a qui que 
ce ſoit, Si donc ap: ès av or examine a loiſir le 
pour & Je contre; J'ai EC CONV aincu qu'un de- 


voir indi pen. 255 m engageoit A prendre le par- 


ti que} af pris enſuite, je prie tous ceux qui ne 
gofitent pas ce parti-là, de s'Cpargner la peine 
inutile de m'oppoſer les memes raiſons que Jai 
examinees &  peſees auſſi bien, & peut etre 
mieux qu'eux, depuis pres de trente=cinq ans, 
puiſqu'avec toute leur habilete, ils n'ont rien 
de nouveau à me dire. Penſent-ils ajotiter 
quelque force a leurs Pn en ne faiſant que 
les repeter cent & cent fois? Penſent · ils qu un 
homme qui a pris une reſolution ferme & ine- 
branlable d'obeir a Dieu, & qui s'attend a tout 
moment à comparoitre devant le tribunal redou- 
table de ce ſouverain Juge, puiſſe agir contre 
ſa conviction ? Qurils m 'appellent fou, viſion- 
naire, entèté, quiils y Joignent tant d'autres 
epitheres qu'il leur plaira, je n'en ſuis pas ſur- 
pris. Ils le peuvent, & ils le doivent faire ſelon 
leurs idées. Mais fi fans les offencer il m'eſt 
permis de leur dire ce que je penſe, je ne con- 
nois point de plus haute folie que celle de pré- 


tendre, que lorſqu'un homme s'eſt determine 


par examen, & par conviction, il doive penſer 
& agir ſelon le jugement des autres par op poſi- 
tion au ſien propre. On peut & on doit ſouvent 
rẽgler ſon jugement ſur celui des autres dans 
des choſes on on eſt indecis & indetermine, 
On peut & on doit ſouvent ſuivre Vavis des 
autres plitot que le © ſien, quand il ne s'agit . 

es 
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des interets de” cette vie, parce que ce qu'on 
riſque n'eſt rien. Mais fi Von applique cette 
regle aux choſes qui regardent les interets de 
Dieu, & ceux de la vie a venir, je ne copgois 
pas qu'un homme qui eſt bien convaincu que 
telles choſes exiſtent, puiſſe faire une telle ap- 
plication, & penſe- a ce qu'il dit. Et je ſuis 
afflige de voir tant d'hommes de bon ſens, faire 
continuellement de pareils ſophiſmes, & les 
faire de bonne foi. Si ce ſont là les principes 
qu'ils ſuivent dans leur propre conduite, je les 
plains de tout mon cœur. A quoi ſervent de 
longs raiſonnemens? Voici le fait en deux mots. 
Le monde eſt bien comme il eſt. Il ne veut pas 
changer d' tat, fi ce n'eſt du cote de la fortune, 
Tout ce qui tend a deranger Je moins du mon- 
de cette ſituation d' eſprit, qui eſt fi douce & fi 
commode, jette le monde dans les plus violentes 
convulſions, Qu'un tel Siſteme de Religion ſoit 
vrai ou faux, c'eſt une choſe parfaitement in- 
differente en elle-meme, puiſque la fortune n'y 
entre pour rien. Mais penſer a Vintroduire, c'eft 
vouloir bouleverſer le monde ſans aucune neceſ- 
ſite, Il n'eſt pas impoſſible que pluſieurs per- 
ſonnes viennent à Etre perſuadees que ce Siſtè- 
me eſt vrai. Mais aucun de ceux qui ſuivent 
le gout & le penchant general ne concevra ja- 
mais que ce Siſtème, ou toute autre choſe de 
cette nature, ſoit quelque choſe d*'important, 
Mais je finis cette digreſſion. 


Je ne m'etois donc ouvert à perſonne qui vi- 
ve touchant mes nouveaux ſentimens, & je ne 
penlois pas a le faire jamais, fi la Providence 


Pee 
ir 


ne m'eut pas offert une occaſion qui me deter- * 


Le 


mina à agir comme j'ai fait dans la ſuite. 
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fait que je vais rapporter arriva, fi je ne me 
1 trompe, dans le mois de Septembre 1728. 

FT avois parmi mes amis familiers un jeune 
homme, etudiant en Theologie, à qui j'etoig 
Z extremement attache, tant a cauſe de Jui-me- 
me qu'a caule de Ja liaiſon que j'avois eue 
avec fet ſon pere, dont le ſouvenir me ſera 
toujours cher. Je m'entretenois avec lui à part 
dans une compagnie ou il y avoit pluſieurs per- 
ſonnes, & il me dit confidemment, que le 
ſentiment commun fur la Trinite ne le ſatisfai- 
ſoit pas, & qu'il ſouhaiteroit de ſavoir ce que 
je penfois la-deſſus. Autant que jen pits juger 
par ſon diſcoors, i] panchoit du cöté du Tri- 
theiſme, Je lui dis que j'avois auſſi quelque 
penſces ſur cette matiere, que je croyois pro- 
pres à y repandre du jour. Mais qu'il y avoit 
tant de danger A les expoſer au public, que j'a- 
vois pris la reſolution de les renfermer en moi- 
meme, ce que Javois fait juſqu' alors. Il me 
pria fort de faire une exception en fa faveur, en 
me promettant de me garder le ſecret. Je crũs 
que je devois en conſcience ſatisfaire a ſa de- 
mande ; mais ne pouvyant pas entrer en une 
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&- © longue converſation ſur ce ſujet à cauſe de la 
nt compagnie, je me contentai de lui donner deux 
re ouvertures par od je croyois qu'il pourroit de- 
de viaer ma penſee. Je lui dis, 1. que tout PFem- 
nt. barras on les Théologiens $'etoient mis en vou- 

Jant expliquer ce miftere, venoit de ce principe 
vi- qu*ils avoient poſe pour fondement de leur Si- 
ne ſteme, que ce qui diſtingue les trois Perſonnes 
ace ÞF Tune de l'autre, eſt en Dieu-meme, & non 
ter- pas hors de Dieu. Principe purement arbitraire, 
Le puiſqu'il 
fait | | 


= - . 


puiſqu'ihn elt appuye ſur aucune preuve. 2. Que 
le Dogme de I Incarnation, fondè ſur 'Ecriture, 
$'i] eſt bien entendu, peut ſervir de cle & de 
denduement au miſtere, Il me ſembla qu'il avoit 
compris ma penſèe; mais Ja choſe n'alla pas 
plus loin; car la compagNie ſe ſepara, | Je lui 
expoſai mes ſentimens d'une manicre plus claire 
dans une autre converſation que j'eus avec lui 
le mois d' Octobre ſuivant. Il me parũt y entrer 
tout de bon. Mais la choſe en demeura 1a jut- 
qn'au 13. Janvier 1729. que je lui donnai a 
lire ma Lettre d'un T htologien que je venois de 
compoler. Je le priai de l'examiner à fond, 
& de me dire ce qu'il en penſoit. Il me rendit 
cet ecrit le 23 du 'meme mois, en me diſant 
qu'il Pavoit lu dix fois de ſuite avec toute Vat- 
tention poſſible, Que des la premiere lecture 
mes raiſons lui avoient paru frappantes. Que ei 
s'il lui etoit venu quelques doutes dans l'eſprit, cl 
chaque nouvelle lecture les avoit fait qiſparoi- 1a 
tre, Qu/enfin il ne lui en etoit plus reſtè aucun, Ii 1c 
& qu'il Etoit demeuiè parfaitement convaincu I at 
que mon Siſteme Etoit demontre, & qu'on n'y Hol 
pouvoit faire aucune objection qui ne put etre | 
levee aifement par le meme Siſtème. II trouvoit in 
que ce Siſteme eclaircifloit le ſens de quantite de te 
Textes obſcurs de PEcriture, Il Veſtimoit alors fo, 
ſi utile au public, qu'il en parla Iui-meme d' u- vo 
ne maniere avantageuſe A pluſieuts Theologiens. WM no 
& il demeura dans cettc perſuaſion pendant un en 
tems conſiderable, ne doutant point, comme Ot 
il me le diſoit, qu'il ne fut generalement ap- ot 
prouve, & ce!a en peu de tems. Je ne parle- d'! 
rai pas dece qu'il a fait dans la ſuite ; $'il 2 de 
change 
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e changes de ſentiment, quels motifs l'en ont fait 
„9 changer ? Ceſt Ia un examen inutile a preſent, 
e car il n'eſt plus dans ce monde. Tout ce que je 
t dirai ſur ſon compte, Ceft qu'il a été la premie- 
s Ire occaſion dont Dieu s'eſt tervi pour me deter- 
1 miger a publier mon Silkeme, ayant été Ja pié- 
e p miere perſonne a qui je Lai communique,. 
ui De retour. chez moi, je reflechis ſur ce que 
er Fj avois fait. Je fus convaincu que je devois ces 
f- WF cclaircifiemens à un ami qui me les demandoit, 
A & à qui ils pouvoient Etre utiles & ſalutaires. 
de Mais je conclus en mème- tems, que ce que je 
d, devois à cet ami, je le devois a tout Chrétien, 
dit ſoit qu'il me le demandat, ſoit qu'il ne me le 
nt demandat pas. Je conclus en un mot, que j'a- 
at- vois pris le plus mauvais parti, en prenant 
ire celui du ſilence, Les raiſons qui m'y avoient 
ue I engage, n'etoicnt dans le fond que celles de la 
its chair & du ſang, qui ſeduiſent la conſcience, 
oi- MF laquelle etant {cduite & aveuglée, prete toutes 
un, ſes forces à ſon ſedufteur, & n' en conſerve plus 
ncu aucune qu'elle puiſſe lui oppoſer. On croit 
n'y obéir a Dieu dans le tems qu'on lui déſobéit. 
etre Telle etoit ma ſituation, & telle eſt celle d'une 


voit Ml iniinite d'autres qui ont quelques bonnes in- 
: de Il tentions, mais qui les dirigent mal. Ils con- 
lors Ml fondent deux choſes toutes differentes ; cette 
d'u-volontè de Dicu qui doit etre la rele de toutes 
ens. nos actions, & cette autre volonte de Dieu qui 
tun Ren determine 'e ſucces. Tout Soldat & tout 
nme 8 Officier doit obtir ponAueliement à l'ordre de 
ap- ſon General. II doit employer tout ce qu'il a 
arle- d' habilete, de force, de courage, d'activitè & 
$i] 2 de vigilance a exécuter du mieux qu'il lu! eſt 
ange | poſſible 
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poſſible, ce qui lui eſt commandé; quand au 


ſucces, il doit s'en remettre à la conduite de 


celui ſous qui il agit. Dieu nous donne a cha- 
cun ſes ordres, comme un General donne les 
ſiens. Il Va fait quelquefois d'une maniere im- 
mediate, ou par des Meſſagers envoyes tout 
expres, Mais ce n'a été que tres-rarement ; & 
depuis la mort des Apotres, il ſeroit difficile de 
trouver un exemple bien avere, que Dieu ait 
voulu ſe ſervir de cette voie. Le moyen univer- 
ſel par ot! il nous ſignifie ſes ordres, ſont les lu- 
mieres de la Raiſon jointes à celles de ſa Re- 
velation, Tout homme qui eſt convaincu de 
ſon devoir, par Vune ou par l'autre de ces 
deux lumieres, & qui eſt ſincèrement rèſolu 
d'en ſuivre les directions, n'a pas beſoin d' au- 
tre ordre ni d' autre règle. C'eſt à ſuivre exa- 
ctement cet ordre qu'il doit employer tout ſon 
travail, en uſant, ſelon ſa prudence, de tous les 
moyens que la Providence lui offre, & de tou- 
tes les occaſions qu'elle fait naitre, & en met- 
tant toute ſa confiance, non pas en ſon travail, 
non pas en ces moyens, & en ces occaſions, 
mais en Dieu qui en determine le ſucces. Dieu 
veut que nous nous conduiſion par la foi, & 
non point par la vue. Mais ce neſt pas a 
notre diſpoſition. Nous voulons voir les efets 


-preſens, nous voulons prévoir bavenir. Nous 
naus formons des vues, & nous faiſons. bien de 


nous les former; car que ferions nous ſans 
cela? Mais ( c'eſt en ceci que nous manquons) 
nous voulons que Dieu ſuive nos vues. Nous 
ne nous contentons pas d' employer des meyens, 


nous voulons nous appuyer fur ces moyens: 


agus 
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25 
nous voulons qu'ils nous fervent ſuivant notre 
plan, & nous oublions continuellement cette 
déclaration; Maudit ſoit l homme qui ſe conſie en 
homme. Nous voulons, en un mot, faire nos 
idoles de tous ces objets viſibles. Mais quand 
Dieu les renverſe, & qu'il diſſipe toutes les eſ- 
perances. fondees ſur ces objets de neant, notre 
eſprit s' abbat, notre courage nous manque avec 
tous ſes appuis, à moins que Dieu qui nous les 

> aotes pour notre epreuve, ne fe ſerve de cette 
meme epreuve pour nous faire ſentir la foibleſſe 


de tout appui humain, & pour nous diſpoſer a 
i n'en chercher point ailleurs qu'en lui ſeul avec 
8 
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une parfaite ſoumiſſion. C'eſt alors qu'il nous 
fait eprouver que quand nous ſommes foibles, 
c'eſt alors que nous ſommes forts. Il m'a fait 
faire mille fois en ma vie des expériences pa- 


a reilles, lorſque j avois oubliè les principes qui 
81 devoient regler ma conduite, & que me laiſſant 

4 aller au meme penchant qui entraine la plupart 
. des hommes, j avois trop compte ſur moi - meme 
il, & ſur eux. Heureux ſont ceux à qui Dieu veut 
185 bien donner de pareilles inſtructions, & a qui il 
eu fait la grace den profiter! Mais j'en reviens 

8 à mon Recit, 3 

la Apres avoir pris ma reſolution finale, je n'ai 
(ets plus penſe qu'a la mettre en execution. J'ai 
ous commence par communiquer mes ſentimens A. 
de pluſieurs differentes perſonnes qui ctoient 3 ma 
[ans portee, & qui Etoient, ou des Theologiens de 
ns) profeſſion ou des Theologiens d'etude, & le 5 
lous ſucces que j'ai eu dans ces premiers eſſais, a 
ens, ſurpaſſe mon attente. La plupart ſont entres 
cds d'abord dans mon ſentiment. Ceux qui ne Pont 


pas 
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connu, je m'aurois pas cri devoir 
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pas entierement adopte, ne m'ont oppoſe que 
des doutes. Ils n'etoient pas tout: à- fait convain- 
cus, mais ils ne pouvoient pas me dire pourquoi, 
& ils ne m' ont pu alleguer que des raiſons va- 
gues & confuſes de leurs doutes, ce qui me 
mettoit hors d' état de les leur diſſiper. Mais 
je les ai trouves tous unanimes en ce point, que 
mon Sifieme devoit etre examine, & qu'il m- 
ritoit d' etre donne au public. Ils m'ont tous 
encourage à le faire. Pluſieurs meme ſe ſont 
occupẽs à le repandre, en en parlant a pluſieurs 
perſonnes. La ſeule choſe en quoi ils n'etoient 
pas de mon avis, c'eſt ſur la maniere de pu- 
blier ce Siſteme. Ils vouloient que je ne me 
nommaſſe point, par des raiſons qu'il eft aiſe 
de deviner. Ils me conſeilloient auſſi de ne pro- 
poſer mon ſentiment que ſur le pie d'une ſim- 
ple ouverture, & d'une queſtion problèmatique. 
C'eſt ainſi quien a uſe Auteur Anglois d'un 
Siſteme qui etoit le meme que le mien, & 


qu'il avoit publié 9 ans auparavant ſous ce 
titre, The Scripture Trinity intelligibly explained. 


c*eſt-i-dire, Doctrint de PEcriture touchant la 
Trinits expoſce d'une manitre intelligible, L' Ave 
teur & ſon livre m'etoient-parfaitement incon- 
nus en ce tems-là. Je n'en ai eu la connoiſſan- 
ce que dix ans après. Mais quand ſe aurois 

'imiter en 


celà. L'avis qu'on me donnoit etoit ſans doute 
le plus prudent dans fes deux chefs, ſi je n'euſ- 
ſe conſultẽ que mon repos & mes interets. Mais 
en ce cas - z, il y avoit un autre parti beaucoup 
plus prudent & beaucoup plus ſur, c'eſt celui 
que j avois ſuiyi pendant pres de _ 

125 Celui 
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Celui que mes amis me confeilloient toit 
oppoſe à mes deſſeins. Je ne cherchois pas a 
m'attirer la reputation de faiſeur de decouver- 
tes, ni de {atisfaire la curioſite d'un petit nom- 
bre de Savans, dans le cabinet deſquels la verite 
feroit dem enterrẽe, comme I Auteur dont 
je viens de parler, en a fourni un exemple 
frapant. Javois pour but d'inſtruire tous les 
Chretiens, & en particulier ceux du peuple, Je 
ne myattendois pas auſſi que ſes Conducteurs 
'ſecondaſſent mes vues, quoique ce ſoit à enx 
que je les aye communiquees en premiere in- 

ance, C'etoit au contraire de leur part que 
J attendois les plus violentes oppoſitions. Suppo- 
ſe d'ailleurs que quelques uns d*entrieux m' euſ- 
ſent voulu preter leur ſecours. Ce n' auroit pu 
etre qu” en parlant de mon Siſteme à d'autres, 
& en s'en declarant les approbateurs. II falloit 
qu'ils le ſoũtinſſent & qu'ils l' appuyaſſent. De- 
vois- je attendre cela d'eux, ſi je ne leur en 
donnois pas l' exemple? Devoient-ils etre plus 
hardis, & plus courageux que moi ? Enhn 
il etoit neceſſaire que ceux qui pourroient juger 
mal de mon Sifteme, faute d'entendre ma 
penſee, ſuſſent 2 qui s'adreſſer pour la leur 
expliquer. Et qui pourroit le faire mieux que 


moi ? 


Ce font la les raiſons qui m' ont engage A 
ne pas deferer au conſeil qu'on me donnoit de 
demeurer anonime, ou d'attendre Pair du bu- 
reau avant que de me decouvrir, Jay pen- 
ſè pourtant m'y pouvoir accommoder pour un 
tems dans le commencement, fauf a moi de 
me declarer quand je le trouverois expedient, 

non 
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non pas pour ma perſonne, mais pour ma 
cauſe. Mais je n'ai point pu goũter l'autre 
conſeil, qui m'a paru contraire à mon devoir 
& a mon but. J'aurois agi contre ces deux 
motifs, fi j'euſſe propoſe uue verite importante, 
dont j*ctois pleinement convaincu, & dont je 
youlois convaincre les autres, ſur le pie d'une 
opinion douteuſe ; puiſqu'en la propoſant ſour 
cette idee, j'aurois donne lieu de Penviſager 
comme un objet indifferent, & comme un fim- 

le point de ſpeculation entre les Docteurs. 

eu d'entr'eux Pauroient eſtime digne d'oc- 


cuper leur attention, & les gens du commun 
Ll 7 . X 
' Pauroient regardè avec raiſon, comme une ma- 


tiere dans laquelle ils ne devoient pas entrer, 
& dont ils ne ſe devoient pas meler, non plus 
que des autres diſputes Theologiques. Et pour 
lors on auroit etE bien fonde a me dire, qu'une 
opinion de cette nature, n'etoit pas un ſujet aſ- 
ſez important pour donner occaſion a de nou- 
veaux troubles dans I'Egliſe & dans la Socic- 
te. Je me le ſerois dit à moi-meme, fi Jen 
euſſe eu une telle idee, D'ailleurs, je le dis 
encore une fois, & je ne ſaurois le trop dire & 
le trop inculquer, la fraude & le deguiſement, 
& tous les degres de l'un & de l'autre, mont 
toujours paru ètre le plus mauvais moyen d'ẽta- 
blir la verite. Ce ſont des choſes que Dieu de- 
teſte, comme il nous le declare formellement 


en mille endroits de fa parole. C'eſt-la, ſi nous 
- 2 1 A 
en voulons croire la Verite meme, le cara- 


Qere propre du Demon, & la marque la plus 
ſare a laquelle on connoit ſes enfans. Je ſai 


gu'on ſe moque de ces maximes, & qu'on les 


traite 
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traite d'outrees. Je ſai qu'on tache de les elu- 
der par des diſtinctions, & qu'on y oppoſe des 
exemples par ou on croit pouvoir excuſer la 
pratique contraire. Je ſai enfin qu'on s'accro- 
che à tout pour ſauver, à quelque prix que 
ce ſoit, ſa conduite & celle du monde. Mais qui 
voudra s'abuſer, s'abuſe. | . 

Apres donc avoir eu ces conferences avec 


quelques particuliers, je me ſuis mis a ecrire, 


/ 


& mon premier ouvrage imprime fut la Lettre 
d'un Thielogien d un autre Thiologien, touchant 
le Miſfltre ae la Trinitt, où je donne le precis 
de mon vSiſteme, avec ſes principales preuves, 
& ou je montre en quoi la Doctrine que Von 
enſeigne dans nos Egliſes, s' carte de Ecri- 
ture. Je n'avois compoſe cette lettre que pour 
un Theologien particulier, comme porte le titre. 
C'etoit un Miniſtre de mes amis, eſtimè pour 
ſon ſavoir, que je voulois conſulter, & qui 
etoit en ce tems-la, dans un pais etranger. 
Avant que de lui envoyer cette Lettre, je lui 
en avoit ecrit une autre, pour lui demander 
s' voudroit bien me donner fon ſentiment ſur 
certaines nouvelles idees qui m'Etoient venues 
ſur un ſujet important de la Religion, qui avoit 
occaſionne beaucoup de diſputes & de trou- 
bles, & ſur lequel je croyois que mes idées 
nouvelles pourroient repandre des lumieres, Je 
ne lui nommois pas le ſujet. Mais il ne me fit 
aucune reponſe, & jugeant par ſon ſilence que 
la correſpondance que je lui demandois ne lui 
feroit pas plaiſir, je ne lui envoyai pas la Lettre 
en queſtion ; mais je me reſolus de la faire im- 
primer, pour l' adreſſer a tous les TE 


| 
| 
[ 
N 


qu'ici, qu'une profonde reſerve, qu'une pro- 


chant leur conduite & leurs motifs ; c'eſt a Dieu 


— 
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& 5 chacun d'eux en particulier, croyant qu'il 
n'y en avait pas un ſeul, que ia Profeſſion & 


ſa conſcience put diſpenſer de ine repondre, ſoit 
pour approuver mon Siiceme, s'il le trouvoit 
bien appuye, ſoit pour tacher de m'en de{abuſer, 

Sil croyoit avoir des raiſons folides a y oppoſer, 
vi ſur-tout les ſollicitations preſſantes que je 
faiſois a tous dans la dite Lettre. Mais à un 
tres-petit nombre d' exceptions pres, au lieu de 
cette franchiſe, au lieu de cette ouverture de 
cœur, que j avois ſujet d'attendre de leur part, 
je ſuis oblige de dire, avec une vive douleut, 
que Je nai trouve generalement chez eux, jul- 


fonde diſſimulation. Je ne prononce rien tou- 


que ce jugement appartient. Il ne faut pas au 
reſte etre ſurpris, fi n'ayant deſtinè cette Lettre 
que pour des Theologiens, je Vai ecrite d'un 
ſtile ſi concis, n'ayant fait qu'indiquer les ma- 
tières A des gens d'etude & de ſavoir, que je 
croyois qui devoient m'entendre 2 a demi-mot, 


ou qui Etoient au moins à portee de $eclaircir | 


avec moi de bouche ou par lettre, au cas qu ils 
ne m'entendiſſent pas. 
Mais comme en publiant ce Siſteme je m e- 
tois propoſe l'inſtruction de tous les Chretiens, 
pour mon deflein principal, Je ſavois que cette 
Leitre ne ſuffiſoit pas ſeule à cela. Ce n'etoit 
qu'une fimple introduction a un ouvrage pe 
clair & plus detaille, plus a la portee de tout 
monde, plus propre par conſequent A a prong re 
Vefet que je ſouhaitois, J avois deja prepare 
Principaux matèri aux qui devoient le compo 
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avant que d'ecrire la lettre en queſtion, C'eſt 


celui qui porte pour titre, Dodtrine de la Trini- 


te eclaircie &c. 2 vol. in 8vo, dont j'ai encore 
un petit nombre d' exemplaires chez moi. C'eſt 
la que je m'etois propoſe de developer ma pen- 
ſee en termes ſi clairs, que perſonne ne 8'y pũt 
meprendre, d'y expoſer toutes mes preuves 
dans une juſte etendue, & de repondre ample- 
ment 2 toutes les objections que l'on m'auroit 
faites, ou par des lettres particulicres, ou par 
des Ecrits imprimes, afin que tout le monde 
fut en etat de juger par lui- meme, fi mon ſen- 
timent eſt vrai ou faux. Voila ce que j'ai fait 
par le ſecours de Dieu, pour m'acquiter du 
devoir qu'il m*avoit impoſe en me faiſant con- 
noitre ce Siſtẽme. J'avois beſoin du ſecours des 
autres Theologiens. Ils étoient engages, & en 
qualite de Chretiens, & en qualite de Miniftres, 
de me donner les avis que“ je leur demandois. 
S'ils Peufſent fait avec fincerite & avec droi- 
ture, ils auroient ſervi eficacement A remplir 
toutes mes vuès, qui n'<toient autres que de 
faire connoitre la Verite, de quelque cote qu'elle 
füt. Tous ceux qui liront ma Lettre dun Tho- 
logien dont j'ai parle, y verront que c'eſt la 
ſeule choſe que j'ai exigee d' eux, que c'eſt la 
ſeule à quoi je les ai invités tous de la ma- 
niere la plus preſſante. De quelle maniere ils 
ont repondu a mes invitations, on en peut voir 
une partie dans mon Apologie, & dans quel- 
quey autres Ecrits. Je laiſſe le tout a leur 
conſcience, qui leur ſervira un jour de temoin 
& de juge. Je remets entièrement le ſucces de 
mes deſſeins à la conduite de Dieu, à qui Jo 
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tiche de plaire, & au ſervice de qui je conſa- 
cre tout le reſte du tems qu'il Jui plaira de me 
faire paſſer dans ce lieu de combats, d'afflitions 
& d'epreuves. Je n'ai plus d'interets au monde 
que celui d'y achever ma courſe avec joye, & 
de remplir Juſqu' au bout les devoirs du Mini- 
ſtere qu'il m'a commis ; ayant cette conhance 
en lui, que comme il m'a ſoũtenu juſqu'ici, il 
me ſoũtiendra juſqu'a la fin de ma vie, pour 
me rendre ferme & irreprehenſible devant lui, 
en la journeg de Chriſt, A lui ſoit wes 
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DISCOURS INTRODUCTOIRE 


AUX 


E L E ME N s 
DE IL A 
TRINITE REVELEE, 
MIS A LA PORTEE DES 


IGNORANS, &c. 


AE. I. 


Deſſein de Þ Auteur en publiant ces Elemens, & 
motifs qui I ont engage. 


Al deſſein dans ces Elemens que je 
Q donne au public, d'expoſer à tous les 
$*X Chretiens la Doctrine que Dieu nous a 

| revelee touchant le Miſtere de la Trinite, en 
leur faiſant part des lumieres que etude de I'E- 


eriture m'a donnees ſur ce ſujet, avec le ſecours 


de ſa grace, 

2 Je luis appelle à cela, par un devoir commun 
à tous les Chretiens, & qui leur eſt impoſe par 
ce commandement formel; Tu aimeras ÞEtere 
wel ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton ame, 


2 DISCOURS- 
& de toute ta penſee; & ton prochain comme toi- 
mime, Tout homme anime de cet amour fait 
ſelon ſon pouvoir tout ce qui peut contribuer a 
la gloire de Dieu & a l'avantage de ſon pro- 
chain, Le plus grand avantage qu'il puiſſe lui 
procurer, ce ſont ſans contredit les biens ſpiri- 
tuels & ſalutaires, qui conſiſtent en la connoiſ- 
ſance & en la pratique de la Religion que Dieu 
a lui-meme dictee aux hommes, & c'eſt en 
etendant cette connoiſſance & cette pratique 
auſſi- loin que chacun peut le faire, que Von glo- 
rifie Dieu & que l'on avance ſon regne. Si donc 
un homme qui neglige d'aider ſon prochain dans 
ſes beſoins corporels, manque de charite envers 
lui, combien plus un homme eſt-il deſtitue de 
charite, s'il neglige de faire part à ſon prochain 
des connoiſſances que Dieu lui a donnees des 
_ Verites ſalutaires ? Et ſi un homme eſt oblige a 
travailler de ſes mains, non ſeulement pour en- 
tretenir ſa vie, mais auſſi pour avoir de quoi ai- 
der ceux qui ſont dans Vindigence, par rapport 
aux neceſſites du corps, combien plus eſt - il obli- 
ge de travailler a augmenter ſes propres lumié- 
res dans les affaires du ſalut, afin d'etre d'au- 
tant mieux en etat declairer & d'inſtruire les 
autres? Comme donc un homme qui fait tout 
pour avancer ce qu'on appelle ſa fortune dans 
le monde, & ne fait rien pour ſon ſalut, n'eſt 
Pas ami de ſoi · mème; ainſi un homme qui re- 
pand ſes biens avec profuſion pour le ſoulage- 
ment des pauvres, & ne fait pas ce qui eſt en 
ſon pouvoir afin de leur procurer les biens ſpi- 
rituels, ne peut pas dire avec vérité qu'il les 
ame; & St. Paul eſt bien fonde à tenir ce lan- 


gage; 
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gage; Quand je donnereis tout mon bien a la 
nourriture des pauvres, fi je wai pas la charite, 


je ne ſuis rien. Je voudrois que Fon peſat bien 


ce que Jéſus-Chriſt a dit ( Matth, xxv. 41. 
&c.) que tout homme qui aura neglige de don- 


ner quelque ſecours que ce ſoit a Pun des plus 


petits de ſes freres ſera condamne pour cela ſeul 


aux peines eternellgs. Si ce que je viens de 


dire eſt une verite inconteſtable, {i c'eſt PA B C 


du Chriſtaniſme, combien peu y a-t-i] de cha- | 


rite, combien peu de Chriſtianiſme dans le 
monde? Que chacun faſſe des reflexions ſerieu- 
ſes là · deſſus. Que chacun ſe les applique. . Que 
chacun y donne I'ctendue que je ne puis pas y 


donner jci. | 


tem. tt. ——— wa. 


CHAP. II. 
Perſonnes pour gui ces Elemens ſont deſtines. 
Dualites requiſes dans ces Perſonnes, —1, Per- 
ſuaſion de la Divinits de PEcriture, fondze ſur 
Pexamen qu on en à fait ſai-mimse.— 2. Le- 
fure afſidue de PEcriture,— 3. Connoiſſance 
des viritts efſencielles de la Riligion Chrẽtienne. 
w= 4. Amour de la Verité.— 5, Que Pon fait 
dans les principes de la Kiligian reformee. 
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EUX à qui Jadrefſe cet Ecrit ce ſont 

tous les Chretiens, Je ne Vai pas com- 
poſe uniquement pour les Théèologiens ou pour 
les Savans, Ma principale vue a ete d'inſtruire 
| HERD | les 


| 
ö 
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les ignorans, les idiots, les gens du commun, 
ceux qui ont l'eſprit le plus borne & les con- 
noiſſances les plus limitèes. Ceux- ci compoſent 
le plus grand nombre dans I'Egliſe de Jeſus- 
Chriſt. Le ſalut d'un de ces idiots eſt auſſi pre- 
cieux devant Dieu que celui d'une perſonne qui 
occupe le plus haut rang en dignite, en credit & 
en ſavoir. Ce ſont ceux d'ailieurs qui ont le 


plus beſoin d' inſtruction, & dont Vinſtruction 


eſt le plus negligee. Ce ſont donc de telles per- 
ſonnes que je do's principalement tacher d'e- 
claircir autant que j'en ſuis capable, ſur un Mi- 
ſtere auſſi important que celui de la Trinité; 


d'autant plus que ce qui pourra ſervir a leur 


inſtruction pourra ſervir a a celle de ceux qui ont 
plus de Jumieres qu'eux. Je ſuppoſe ſeulement 
que ce ſojent des gens qui ont quelque connoiſ- 
fance de la Religion qu'ils profeſſent, & qui ont 
A cœur de la mieux-connoitre ; & d'etendre les 
connoiſſances qu'ils en ont felon leur pouvoir & 
les moyens que la providence de Dieu leur en 
fournit. 

1. Je ſuppoſe done en premier lieu qu ils 
ſoient perſuades que l' Ecriture eſt la parole de 
Dieu, & que leur perſuaſion ſoit fendee ſur leur 
propre conviction, & non pas ſur Pautorite. de 
ceux qui les ont inſtruits, ou ſur celle des Mi- 
niſtres de la Religion que l'on profeſſe. Car il 
ſeroit inutile de $'inſtruire de ce que PEcriture 
nous enſeigne, fi Pautorite de ]' Ecriture n*etoit 
chez nous d' aucun poids. Et fi nous n'y ajou- 
tons foi que ſur la parole des hommes, nous 
pouvons nous patſer de Vetudier, Si nous nous 
en rapportons à nos Docteurs touchant ſa Di- 

vinite, 
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vinite, de m&me que les Mahometans ven rap- 
portent à leurs Docteurs touchant la Divinitg 
de leur Alcoran, nous pouvons egalement nous 
en rapporter à eux par rapport aux doctrines 
que I'Ecriture enſeigne. Enfin on ne ſauroit etre 
Chretien Reforme ſans cette premiere condition, 
& c'c{t pour des Chreétiens Retormes que j'ai 
ecrit ce Livre. 

2 JE ſuppoſe en ſecond lieu que les perſon- 
nes pour qui *ecris aient lu PEcriture, & qu'ils 
S'appliquent a la lire avec affiduite, dans lin- 
tention d'entendre ce qu'ils y liſent. S'ils né- 
gligent ce devoir, ils ſe mettront encore moins 
en peine de lire cet Eerit ; & ſuppoſe qu'ils le 
lüſſent, ils ne ſauroient je faire avec quelque 
profit, 

3. Je ſuppoſe en troiſième lieu, qu, ils ayent 
quelque connoiſſance des principales vErites qui 
font l'eſſence de la Religion Chrétienne; car 
ſans cette connoiſſance ils ne ſauroient ertre des 
Chreétiens. 

4. Je ſuppoſe en quatrieme lieu, que la veri- 
ts ſoit chez eux de quelque valeur, & qu'il ne 
leur ſoit pas indifferent d'etre dans I'i ignorance 
& dans I erreur, ou d'etre inſtruits & eclaires. 
M'adreſſer a des gens d'un tel caractere, ce ſe- 
roit, comme dit Jeſus-Chrift, Jetter les perles aux 
pourceaux. Peut-etre toutes ces ſuppoſitions re- 
duiront elles a un petit nombre ceux qui pour- 
ront profiter de ce livre. Mais quelque petit | 
qu'il ſoit, il n 'y a que ceux. la qui puiſſent eſpë- 
rer d'avoir entree dans le Royaume des Cieux 

elon les promeſſes de l' Evangile. 
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5. Je ſuppoſe en cinquieme lieu que je m'ad- 
dreſſe à des Chretiens Reformes, qui ſavent qu'ils 
ont le droit, & qu'ils ſont dans obligation d'é- 


tudier 'Ecriture par eux-memes, tant par rap- 


port au Miſtere de la Trinité, que par rapport 
a tous les autres Mifteres ou Dogmes qu'il a pliz 
a Dieu de nous y reveler. Aucun Chrétien ne 
doit croire comme des Verites revelees que celles 
dont il eſt convaincu par lui- meme qu'elles ſont 
efectivement revelces dans l' Ecriture. Il fait 
bien de conſulter les DoGteurs & les autres per- 
ſonnes eclaire:s, ſur les paſſages qui lui paroii- 
ſent obſcurs, & de ſe ſervir de tous les autres 
moyens que la Providence lui fournit pour de-" 
ebuvrir le ſens de ces paſſages, Mais la ſimple 


deciſion ou l'autorité, ſoit d'un ſeul Docteur, 


ſoit de tous les Docteurs enſemble, ne doit pas 
prevaloir ſur l'eſprit d'un Chrétien, pour lui 
faire recevoir pour vraie & pour revelee quel- 
que Doctrine que ce ſoit, contre ſa propre con- 
viction. Je tiens pour fou & pour extravagant 
ce principe que Pon met fi ſouvent en uſage 
pour ſéduire les ſimples, qu'on doit croire pl. 
tot les yeux de tout le monde que ſes propres yeux; 
car Dieu a donnè à chaque homme ſes yeux pour 
fe conduire. C'eſt ainſi que je ſouhaite que 
tous ceux qui liront ce Livre en uſent par rap- 


port a moi, Qu'ils liſent, qu'ils exæaminent, & 


qu'ils jugent. 


CHAP, 
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CHAP III. 


I. Matizres tcarttes du dit Ouvrage. 1. Sentimens 
des Docteurs & des Seftes, 2. Opintons dou- 
teuſes. 3. Objections faites d Þ Auteur. 
II. Chaix des preuves & des expreſſions, | 


Es Chretiens, tels que je viens de les ſup- 

poſer, font ceux que je me ſuis propote: 
d'inſtruire, ou pour parler plus juſte, que j'ai 
voulu mettre dans la voie de s'inſtruire eux- 
memes, & de connoitre par eux- mëmes ce que 
PEcriture nous enſeigne de plus eſſenciel tou- 
chant le Miftere de la Trinite, qu'ils font pro- 
feſſion de croire fur Pautorite de I'Ecriture, & 
qu'ils regardent avec raiſon, comme une partie 
importante de la Religion qu'ils profeſſent. J'ai 
tiche dans cet Ecrit de leur rendie cet examen 
auſſi aiſe qu'il m'a ẽtè poſſible en ccartant toutes 


les matieres acceſſoires, auſſi bien que les ter- 


mes qui peuvent leur Ctre etrangers, & en me 
renfermant dans les bornes d'un petit nombre; 
d'objets eflenciels, afin qu'ils y puiſſent donner 
toute leur attention. 

I. 1. Fecarte donc d'ici, en premier lieu, 
toutes les differentes opinions que les hommes 
ont eues, ou qu'ils ont encore ſur cette docttine. 
Il ne s'agit, ni de Catechiſmes, ni de Simboles, 
ni de Confeſſions de foi, ni de Livres thèologi- 
ques, ni de ſentimens de tel ou tel Docteur. 
Tout cela eſt erranger a mon ſujet, Je ne veux 
ſavoir, je ne veux enſeigner que ce que I'Ecri- 
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ture m'en a appris, & j' examine ce ſujet comme 


ſi perſonne n'en eut rien dit juſqu' ici. Je n'a- 
vance rien ſur cette doctrine, que ce que je me 
crois en état de demontrer par l' Ecriture, & jen 
allegue mes preuves, afin que ceux qui liront 
cet Ecrit puiſſent juger par eux mèmes ſi elles 


ſont convaincantes, & recevoir ou rejetter mes 
ſentimens, ſelon qu'ils leur paroitront bien ou 


mal prouves, 

2. Pecarte d'ici toutes les matieres ſur leſ- 
quelles je ne ſuis pas en état de former un juge- 
ment certain. Jecarte toutes celles ſur leſ- 


quelles je ne puis faire que des conjectures, 


quand meme quelques: unes me paroitroient plus 
probables que d'autres. Car je ſuis perſuade 


que ce que Dieu a voulu que tous les Chrẽtiens 


ſüſſent, & qu'il a juge qu'il leur importe a tous 
de ſavoir, il Pa exprime d'une maniere intelli- 
gible a tous. D'ailleurs ce qui n'eſt que pro- 
bable peut Etre faux ; & fi l'on recoit ſur le te- 
moignage de Dieu une doctrine qui peut ſe 
trouver fauſſe, on doit ſuppoſer que Dieu peut 


nous obliger a croire une erreur; ce qui ſeroit 


un ſentiment injurieux au Dieu de vérité, & ca- 


pable de detruire la foi que nous pouvons ap- 


puyer ſur ſon temoignage. Enfin tout le monde 
dait aſſez que bien ſouvent ce qui paroit proba- 


ble a un homme ne le paroit pas a un autre; 


& que toutes les opinions de cette efpece ne 
ſont que des fujets de diviſion entre les Chré- 
tiens, & ne produiſent chez eux que des con- 
teſtations & des diſputes qui ne finiſſent jamais, 
& qui ne font que les detourner de ce qui eſt 
eſſenciel a la Religion, | 
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3. th ecarte d'ici en troifieme lieu, toutes les 
objections qu'on m'a faites, & mes reponſes A a 
ces objections. Car fi les preuves ſur quoi j ap- 
puye mes principes ſont convaincantes, toutes 
les objections tombent neceſſairement. Si nous 
ne pouvions ajouter foi a rien de ce qui nous pa- 
roit certain & evident, juſqu'a ce que nous euſ- 
ſions examine tout ce que d'autres pourroient y 
oppoſer, nous ne pourrions decider de rien juſ- 
qu'au jour du jugement, & nous ſerions reduits 
a paſſer toute notre vie dans un doute univerſe]. 
En faiſant cet ecart j èpargne à mon Lecteur la 
longueur & Pembarras des controverſes qui ſup- 


poſent des connoiſſances plus etendues que les 


gens du commun n ont accofitume d'avoir. Mais 
ceux qui après avoir lu ces Elemens de mon 
viſteme ſeront bien aiſes d'etre inſtruits de ces 
objections & de ces reponſes, ils pourront ſe 
ſatisfaire en liſant les Ecrits que j'ai publics a- 
vant celui. ci, & en particulier la Docrine de 2 
Trinitt tclaircie, Ce que je puis déclarer fans: 
crainte d' etre dedit, c'eſt que, J "al repondu ſans 
replique a tout ce qui m'a ete objectè, & que 
Yai crũ valoir la peine d'ctre releve ; & que de- 
puis plus de 25 ans perſonne ne m'a fait aucune 
objection. 

II. De toutes les preuves que je pourrois allé- 
guer pour prouver tous mes Dogmes, Jai cho fi 


celles que j'ai cru ètre le plus a la porice de tous 


mes Lecteurs, & ſur toutes choſes Jai tache de 
me rendre intelligible aux perſonnes ſans etude, 
Je me ſuis abſtenu pour cet efet de tous les ter- 
mes qui ne ſont pas d'un uſage commun, quot 
qu'ils ſoient uſites chez les Philoſophes = Irs 
A 5 ho 
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Theologiens ; ou fi j'ai ẽtè oblige de me ſervir 
d'un petit nombre de ces termes, j'y ai joint des 
explications ſi claires, qu'a l'aide de ces expli- 
cations chacun peut entendre ces termes auſſi 
bien que ceux qui ſont les plus communs dans 
ſa langue. | | 
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CHAP ITY; 


Sources do Þ Auteur a tire tous ſes Dogmes 3 
Paſſages directs, & conſequences tirtes d'autres 
Dogmes appuyes ſur de tels paſſages. Nature 
des paſſages directs ſur leſquels on peut fonder 
quelque Dogme, I. Paſſages clairs & intelli- 
gibles a tout homme qui a le ſens commun, & gui 
les lit ſans prejuge. II. Paſſages qui ne ſont 
point equivoques. III. Un ſeul paſſage qui a 
ces deux conditions peut fonder un Dogme, 


14 2 O MM E je me ſuis propoſe de n'enſeigner 

rien que la pure Doctrine de l' Ecriture, 
c'eſt ſur elle que j'ai fonde tous mes Dogmes. 
Chacun pourra s'en convaincre par ſa propre 
lecture. A inſi il ne reſtera autre choſe à faire au 
Lecteur, fi les preuves que j'ai données de tous 
mes Dogmes ont été bien ou mal tirèes de I' E- 
criture. Or tout ce que PEcriture nous en- 
ſeigne, elle le fait de deux manieres. I. Par 
des paſſages directs, qui contiennent eux-memes 
le Dogme qu'ils enſeignent, enſorte que le ſens 
du paſſage eſt la meme choſe que le Dogme que 
; DE | co 
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ce paſſage renferme. 2. Elle nous Venſeigne 
par des conſequences que le bon ſens nous fait 
tirer d'autres Dogmes qui ſont enſeignes dans 
PEcriture, Il ſera bon de faire quelques refle- 
xions ſur les Dogmes que I'Ecriture nous en- 
ſeigne de chacune de ces deux manieres; 

I. Pour commencer par ceux que I'Ecriture 
nous enſeigne par des paſſages directs, il faut 
examiner quelle eſt la nature des paſſages fur 
leſquels on peut fonder quelque Dogme de Ré- 
ligion, afin que nous puiſſions etre aſſures: 
qu'un tel Dogme eſt une Verite reveice, Je dis 
donc en premier lieu, que les paſſages ſur leſ- 
quels on peut fonder quelque Dogme doivent 
etre de ceux dont le ſens eſt clair & intelligible 
a tout homme qui les lit ſans prejuge, & qui a 
le ſens commun. Car fi c'etoit quelqu'un dont 


Peſprit fut ſi imbecile, ou par ſa conſtitution 


naturelle, ou parce qu'il a neglige de le cultiver, 
qu'il ſe trouvat incapable d'entendre ce qu'on 
lui pourroit dire de plus clair, le jugement d'un 
tel homme ne doit pas ſervir de règle touchant 
la clarte ou Vobſcurite de quelque paſſage. Si d'un 
autre cõtè un homme a P'eſprit ſi attache a quel- 


que prejuge, qu'il ne puiſſe entendre quoi que 


ce foit qui s'oppoſe à ce préjugé, & qu'il ne 
puiſſe Ctre convaincu par aucune preuve qui le 
combatte, on peut regarder un teFhomme (ur 
le pie d'un aveugle fur les yeux de qui la Jus 
miere ne fait aucune impreſſion, & qui eſt ua 
juge entierement incompetent de tout ce qui 
ſe diſcerne par la vus. On peut auſſi le com- 
parer à ces Juifs dont parle St. Paul, qui quand 
Ils liſent Moiſe, le liſent avec un voile qui les 

; em- 
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empeche d'y rien voir & d'y rien entendre. 
Ce n'eſt pas à de telles gens qu'il faut s'en 
rapporter pour juger de la clarte ou de l'obſcu- 
rite de- quelque paſſage de VEcriture, Il pour- 
roit Etre très-clair, & Etre obſcur & inintelligi- 
ble à ceux qui ont quelqu'un des ſuſdits defauts, 
ou Etre entendu d'eux en un faux ſens, Les paſ- 
ſages dont je parle, & que j'ai deſſein d'emplo- 
yer, ſont done de ceux qui paroitront clairs & 
intelligibles a tout homme qui n'a aucun de 
ces Cetauts, | 

Je dois avertir d'une choſe ſur ce ſujet. Il y 
a certainement des paſſages dans VEcriture, qui 
paroiſſent clairs a ceux qui ont du ſavoir & de 
la capacite, & qui- paroitront obſcurs a ceux 
qui n'ont pas ces avantages. Mais comme I'E- 
criture a Ete donnee pour inſtruire les ignorans. 
auſſi bien que les ſavans touchant les miſtères 
de la Religion qui doivent etre l'objet de la 
foi de tous les Chretiens, elle s'eſt expliquee ſur 
ces ſortes de ſujets avec une clarte ſuffiſante, 
pour que ceux qui ont le moins de capacité na- 
turelle & de lumières aquiſes la puiſſent enten— 
dre. C'eſt la la Doctrine de V'Egliſe Reformee 
par oppoſition a l' Egliſe Romaine, Le Miſte- 
re de la Lrinité eſt fans contredit un de ceux 
dont Dieu a voulu que tous les Chretiens ſuſſent 
inftruns, juſgu'a un certain degre, puis qu'il a 
voulu qu'ils fuſlent batiſes au nom des trois Per- 
ſonnes gui compoſent cette Trinite, Or le ba- 
teme qui, du core des Chiétiens, eſt une pro- 


feſſion de leur foi & un acte d' adoration, ſup- 
pole qu'ils aient quelque connoiſſance de ceux 


en qui ils croient & qu'ils adorent, & il ſeroit 
l ab- 
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abſurde de Simaginer que Dieu eut voulu les 
engager a faire, a Vexemple des Samaritains, 
de pareils actes de Ja Religion, pour ce qu'ils ne 
connoiſſent point. C'eſt pour cette raiſon que 
J'ai pris a tache de ne fonder aucun Dogme 
qui regarde ce Miſtere que ſur des paſſages qui 
doivent paroitre clairs aux perſonnes qui ont 
Peſprit le plus borne, pouryd qu'elles ayent 
d'ailleurs les diſpoſitions que j ai marquees dans 
le Chap. II. ci-deſſus. Sur- tout ſi ces perſonnes 
veulent donner quelque attention à la lecture 
du livre que j'ai compoſè dans la vue de leur 
rendre Pintelligence de ces paſlages auſfli ailee 
qu'il m'a ete poflible, 
17 II. Les paſſages ſur leſquels on peut pike 
quelque Dogme, doivent etre exempts d'equi- 
voque. Cette ſeconde condition eſt renfermee 
dans la premiere, & n'eſt pas moins eſſencielle 
a un paſſage ſur lequel on peut fonder quelque 
ogme, ou par lequel on en peut prouver quel- 
qu'un. Je n'entens pas ici par un paſſage & ui- 
voque celui qui pourroit admettre deux ou plu- 
ſieurs differentes explications, fi on s'arrẽtoit 
uniquement aux termes du paſſage, mais qui 
n'en peut admettre qu'une ſeule, quand on a 
egard a diverſes circonſtances qui y ſont atta- 
chees, & qui en fixent la vraie ſignification 
en excluant toutes les fauſſes. Ce paſſage ſi 
diſputeæ, Ceci eſi mon corps, eſt un de ceux dont 
je parle. Les paroles qu'il renferme peuvent ad- 
mettre deux ſens differens; mais les circon- 
ances du paſſage rendent un de ces deux ſens 
i mpoflible, & ne permettent d'en entendre Jes 
termes qu'en un ſeul ſens, qui eſt le ſens figure. . 
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Fappelle paſſage equivoque celui qui enviſage 
dans toutes les circonſtances qui nous font con 
nues, renferme pluſieurs ſens poſſibles, chacun 
deſquels peut etre ſoutenu ou combattu par des 
raiſons a peu pres egales & qui rendent le choix 
incertain. Il eſt evident, que ſur un fondement 
de cette nature on ne peut rien batir qui ne ſoit 
incertain & douteux. J'avoue que dans des que- 
ſtions de critique, ou il s'agit, par exemple, 
d' expliquer quelque paſlage douteux d'un Homè- 


re, d'un Virgile, d'un Horace, ou de quelque 


autre Auteur ancien, on ſe contente de proba- 
bilites au defaut de pre uves demonftratives. Ja- 
voue encore qu'il y a pluſieurs paſſages dans 
PEcriture, ſur la ſignification deſquels nous ne 
pouvons faire autre choſe que conjecturer, & on 
le peut faire innocemment, pourvii que l'on ne 
pretende pas de faire paſſer ſes conjectures pour 
des Verites certaines. Mais il n'eſt permis de 

ſe donner de telles libertes, que ſur des ſujets in- 


diffèrens; & j'eſtime que ce ſeroit une entre- 


priſe temeraire & dangereule, que d'avancer des 
conjectures dans des matieres qui intereflent la 
Religion & la Foi, & en particulier dans celles 
qui regardent le Miſtere de la Trinite, qui eſt 
ſi fort au- deſſus de nos connoiſſances naturelles, 
& dont nous ne pouvons abſolument rien ſavoir 
ni meme conjecturer, au de. là de ce que Dieu 
nous en a revele claitement. Si la Revelation 
eſt obſeure ou douteuſe ſur quelque point de 
cette Doctrine, nous n' avons point d autre parti 
A prendre que celui de ne point juger, juſqu'a ce 
* nous ayons des lumieres ſüres. C'eſt-là la 
egle que je me ſuis preſcrite, comme je m' en 
ſuis 
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fuis declare F 1x. Je ne pretens poſer aucun- 
Dogme fur ce ſacrè Miftere, que je ne puiſſe le 
fonder ſur des paſſages clairs & non equivoques,, 
ou ſur des conſequences qui ſont Evidemment: 
renfermees dans des paſſages de cette nature. 
III. Un feul paſſage qui a ces deux conditions 
ſpecifiees ci deſſus ſu ffit pour fonder un Dogme. 
'eit-a-dire, nous devons croire ce que Diew 
nous enſeigne d'une maniere claire & preciſe, 
ne fut-ce que dans un ſeul endroit de PEcriture, 
lorſque nous avons des raiſons ſuffiſantes pour 
nous aſſurer que Dieu nous l'y enſeigne, & il 


reſt pas néceſſaire pour nous engager à cette 


eroyance, que Dieu nous repete pluſieurs fois le 
meme enſeignement, & qu'il ajoute ligne apres 
ligne, ligne apres ligne, comme il parle par un 
Prophète. Cette propoſition, ce me ſemble, ne 
ſouffre point de difficulté. Il en eſt des enſeigne- 
mens comme dcs preceptes. Un Sujet ſe rene 
droit coupable de rebellion, & ſa conduite n'au- 
roit point d'excuſe, ſi ayant regu un ordre clair 
& precis de la part de fon Souverain, il ſe dif- 
penſoit q y obeir Juſqu'a a ce que ce meme ordre 
Jui eut été ſignifiè à pluſieurs diferentes repriſes. 
Or croire ce que Dieu nous enieigne, & faire 
ce qu'il nous commande, font deux devoirs 
d'une ezale obligation. Regardons la choſe en 
elle-meme. Quand une verite eſt appuyee d'une 
ſeule preure, & que cette preuve a toute Pevie 


| dence requiſe, on ne ſauroit nier que cette ve- 


rite ne doive Etre crue de meme que ſi nous en 
avions un grand nombre de preuves : puiſqu' une 
ſeule preuve à la ſolidite de laquelle nous n'avons 
rien a oppoſer, ſuffit pour nous montrer que c'eſt 

une 
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une verite, & que faut - il de plus pour la croire ? 
Tout Dogme que nous voyons clairement qui 
nous eſt enſeigne dans un ſeu} paſſage de PEcri- 
ture, nous eſt enſeignè dans VEcriture, & fi nous 
n'y ajoutons pas foi, nous rejettons le temoi- 
gnage de Dieu qui nous parle dans I'Ecriture, 
Il eſt vrai que quand on y trouve pluſieurs paſ- 
ſages qui enſeignent le meme Dogme avec la 
meme clarte, ce concours des paſtages ne peut. 
qu'ajouter pluſieurs degres de force a la convic- 
tion qu'un ſeul de ces paſſages doit operer, 
Mais fi un paſſage bien clair ne convainc pas 
un homme, comme il fait paroitre par ce man- 
que d' acquieſcemeut que Vautorite de I'Ecriture 
a peu de pouvoir ſur ſon eſprit, je ne vois pas 
que cent paſſages puſlent faire en lui ce qu'un 
ſeul eſt incapable de faire, S'il fait eluder la 
force d'un paſſage clair par des detours & des 
chicanes, il trouvera les memes detours & les 
memes chieanes, ou une infinite de ſemblables, 
contre cent paſſages qu'on lui pourroit alleguer, 
& c'eſt une choſe dont l' experience nous four- 
nit continucllement des exemples, 


CHAT X 


Autres maximes qui regardent les paſſages clairs 


& les obſcurs. I. But de PEcriture ; elle a 
te donnie afin que tous les hommes, tant les 
ignorans que les ſavans, puſſent Pentendre par 
gux-memes, par rapport aux Viritts eſencielles 
& 
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 & importantes de la Riligion, II. 1! y a des 
paſſages dans PEcriture, dont ceux qui ont le 
moins d'etude & de capacite peuvent entendrs 
le ſens, & ttre fürs qu ils Pentendent, Les Vi- 
rites eſſencielles & importantes de la Riligion, 
ſont enſeignẽes dans Þ Ecriture par des paſſages 
de cette eſpece. III. $'il y a des paſſages ſi 
obſcurs, que les gens du commun wen puiſſent 
pas entendre la ſignification ſans ricourir à 
Pautorite & aux deciſions de quelques Docteurs, 
ces paſſages ne contiennent pas de Doctrines 
neceſſaires au ſalut ou'importantes, qui ne ſoient 
pas enſeigntes dans d'autres paſſages clairs. 

| Uſage qu'on doit faire des lumiires des Theole= 
giens. 


UCUN homme ne peut Etre perſuade de 


la Verite de quelque Dogme par des paſſa - 


ges qui Fenſeignent, s'il ne peut pas tre ſar qu'il 
entend le ſens de ces paſſages ; & il ne ſauroit 
obtenir cette certitude, s'il ne ſait pas diſtin- 
over les paſſages clairs d'avec ceux qui ſont ob- 
ſcurs. Il eſt done important que mes Lecteurs 
ſachent faire cette diſtinction; & c'eſt pour 
en procurer le moyen que j'ai deſtinè ce Cha- 
pitre & les deux ſuivans. J'y ai pofe quelques 
maximes inconteſtables, auxquelles je les prie 
de donner toute leur attention; & ſur- tout de 
les avoir bien preſentes à leur eſprit. De-la 
depend le ſucces de toute l'ẽtude qu'ils peuvent 
faire de la Religion, non ſeulement par rapport 
au Miſtère de la Trinite, mais auſſi par rapport 


a tous les autres points que la Religion renferme. 


_ 


"ny 
(41 
il 
if 
9 
| 

| 
| 

| 
| 


B —— 


4 
— — — — 
* r — 2 FI ">= = : —_ 
— ——— — = 5 
— ings gr —é—é —— x 
— — 


. 
* 
f 
p 
ma 
1 
1 
on 
* 
| 
1 
16107 
144 
j 
1 
1 
0 [ 
. 
"tj 
. 
7 


18 DISCOURS 


20 1. Je dis donc en premier lieu, que I'Ecriture 


nous a été donnee, afin que ceux qui ont le 
moins d*<tude & de capacite, ponrva qu'ils veuil- 
lent Vetudier avec toute la diligence dont ils ſont 
capables, & qu'ils ſe ſervent de tous les ſecours 
que la providence de Dieu leur procure, puiſ- 
ſent apprendre par eux-memes, ſans dependre 
d'aucune autorite humaine, ce que chaque Chre- 


tien eſt oblige de croire & de pratiquer pour 


plaire a Dieu, & por ètre ſauve ; & tout ce que 
Dieu a juge Etre important pour tous les Chre- 
tiens. Je puis poſer cette maxime comme un 
principe fondamental de la Religion Reformee, 
& qui n'a pas beſoin de preuve pour ceux qui 
font profeſſion de cette Religion. Je Vai deja 
ſuppolce ci-deſſus (& 8.) & je me pourrois diſ- 
penſer de le r4peter, fi je ne voyois qu'elle eſt 
trop genEralement miſe 5 I'ccart dans la pratique 
de ceux qui font profeſſion d'en etre convaincus 
dans la ſpeculation, & d'en faire un des premiers 
points de leurs Confeflions de Foi, Il ne paroit 
pas (je parle pour le général) que Jes particu- 
liers ag ſſent a preſent a cet égard d'une autre 
maniere chez les Reformes qu'ils ne font chez 
les Catholiques, & en general chez les peuples 
de tous les pais & de toutes les Religions, II 
ſemble, à la conduite de preſque tous les hommes, 
qu'ils s'imaginent que pourvũ qu'ils retiennent 
ce que leurs maitres leur ont enſeignẽ, des leur 
tendre jeuneſſe, dans Page ou ils ne peuvent 
etre conduits que par autorite, & non par rai- 
ſon, ils ſont diſpenſés de pouſſer plus avant I'e- 
tude des Dogmes de leur Religion, & qu'il leur 
eſt encore moins neceſſaire d*cxaminer ſi les 

fon- 


*”* 2 w 9 


5 as 8 


INTRODUCTOIRE. 19 


fondemens de tous ces Dogmes ſont bien ſoli- 
des. Ainſi pourva que leurs Docteurs ſoient 
contens d'eux, ils en ſont contens eux-mèmes. 
Je ne reflechirai pas à preſent ſur le danger ot 
Jon s'expoſe en ſe conduiſant de la ſorte. Je di- 
rai uniquement, que pui:que c'eſt pour des Re- 
formes que 'ectis je puis poſer avec eux comme 
un: maxime incontettable celle que j'ai miſe ar 
la tete de cet article. 

II. J'ai poſe en ſecond lieu, qu il y a des pa 


ſages dans PEcriture, dont ceux qui ont le 


moins d*etude & de capacite peuvent entendre' 
le ſens, & Etre ſors qu'ils l'entendent; & que 
les Verites eſſencielles & importantes de la Re- 
ligion Chretienne ſont enſeignèes dans VEcri- 
ture par des paſſages de cette nature. Cette ſe- 
conde maxime eſt une conſequence de la prece-' 
dente; ainſi elle doit ctre regardee comme 
tant de la meme certitude. Car ſi PEcriture- 

a &te donnee aux hommes afin que les plus ſim- 
pies puiſſent apprendre en la lifant les Verites 
eſtencielles 3 x leur ſalut, & tout ce que Dieu a 
juge leur Etre de quelque importance, il faut que 
ces Verites y foient enſeignees dans des paſſages 
dont ces' perſonnes ſimples puiſſent entendre le 
fens par eux-memes, & étre ſurs qu'ils Venten- 
dent. Car comment un paſſage dont je n'en- 
tendrois pas le ſens pourra-t-il m'inſtruire de 
quelque choſe ? Et ſi je ne ſuis pas fur que le 
ſens que je donne à un paſſage en eſt le vérita- 
ble ſens, comment pourrai- je recevoir avec fot 
la Doctrine que ce paſſage m'enſeigne dans le 
tems que je ferai en doute {i elle y eſt veritable- 
ment enſeignẽe? La foi eſt oppoſce au —_— 
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Et fi je ſuis dans la meme incertitude par rap- 
port au ſens de tous les paſſages de VEcriture 
qui enſeignent quelque Verite eſſencielle ou im- 
portante de la Religion, VEcriture me laiſſera 
dans le doute ſur toutes ces Verites, j'aurai perdu 
toute la peine que j'aurai priſe de Vetudier, & 
elle ſera abſolument inutile par rapport au but 
pour lequel Dieu me Va donnee. Ce qui étant 


une choſe impoſſible, la verite de ma ſeconde 


maxime eſt inconteſtable. 
III. Ces deux maximes renferment cette troi- 
heme. C'eſt que 8'il y a des paſſages fi obſcurs, 


que les gens du commun n'en puiſſent pas en- 


tendre la fignification ſans recourir à Vautorite 
& aux deciſions de quelques Docteurs, ces paſ- 
ſages ne contiennent point des Doctrines que les 
Chretiens ſoient obliges de ſavoir pour etre ſau- 
Ves, ou qui leur importe de ſavoir; ou s'ils con- 
tiennent quelque Doctrine de cette eſpece, elle 
ſe trouvera enſeignee dans des paſſages dont les 
gens du commun pourront entendre le ſens, 
ſans s'en rapporter à aucune autorite humaine. 
Et fi elle ſe trouve èfectivement enſeignee dans 
quelques paſſages intelligibles par eux-memes 
a tous les Chretiens, le but de I'Ecriture eſt 
rempli, & les plus ſimples y pourront trouver 
de quoi s'inſtruire de cette mème Doctrine, en 
Jaiſiant à Vecart ce paſſage qui leur eſt obſcur. 
Ils pourront meme expliquer ce paſſage ob- 
feur par ceux qui ſont clairs; & cette maniere 
de Vexpliquer eſt bien plus ſure que celle qui 
n'eſt fondee que ſur l'autoritè humaine. 
[Je mets ici les Verités importantes pour tous 
les Chritiens d cits de ceiles qui ſont eſſenciel- 
les 
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les au ſalut de chaque Chritien, afin d'eviter une 
equivogque qui et ſi ordinaire, & par laquelle la 
plupart des gens du commun croient pouvoir nigli- 
ger ['ttude de certaines Verit's que Dieu a voulu ; 
gw'ils ſufſent. Il y a des Verites revilees, ſans la 
connoiſſance deſquelles on peut ttre Chretien, mais 
qui ſont utiles d tous, & dont on ne peut nigliger 
volontairement de Sinfliruire, ſans intereſjer ſon 
ſalut, comme un homme pourroit vivre, Sil ne ſe 
nourriſſoit gu avec des herbes; mais il nuiroit a ſa 
ſante, Toutes les Verites de la Religion qui ſont 
importantes pour les Thtologiens, ſont importantes 
pour le commun des Chritiens, car les uns n'ont pas 
une Religion differente de celle des autres; & fi 
les Theologiens doivent S'ttudier d acquerir des 
| connoi ſſances au de-la des premiers elemens de la 
; Religion, ce ne doit pas (tre pour les reſerver pour 
; eux ( voyez Epitre aux Hibreux ) & pour ſe di- 
: ftinguer du refte du troupeau ; mais ce doit tire 
3 = pour en faire part d tous ceux quiils ont la charge 
a d'inſtruire. Te ne fais au reſte cette remarque 
y qu en paſſant. Faurai occaſion dans la ſuite de 
ce Diſcours d'tclairair davantage ce ſujet.] 
s je ſouhaite au reſte que l'on prenne bien ma 
t penſée. Je ſuis bien eloigne de ſoũtenir que les 


r gens du commun ne doivent pas conſulter les 

Theologiens eclaires, pour les aider à entendre 
7 les paſſages qui leur paroiſſent obſcurs. Je tiens 
ö au contraire que les avis de ces perſonnes e elai- 
e rees peuvent Etre d'une grande utilite aux gens 


du commun pour la connoiſſance de la Religion. 
C'eſt pour cet uſage que Dieu a inſtitue le mi- 
niſtere de la Parole: c'eſt pour cet uſage que 
Dieu a doane des connoiſſances plus etendues 

| | aux 
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= uns qu'aux autres; (S 20.) & je place cet uſa- 
ge parmi les ſecours que la providence de Dieu 
procure à ceux qui veulent etudier ÞEcriture 
avec ſucces, & que perſonne ne doit negliger, 
Mais il y a. une difference totale entre conſulter 
une perſonne eclairee pour profiter de ſes ouver- 
tures ſi on les trouve raiſonnables, & ſuivre 
aveuglement les deciſions de cette perſonrie que 
Fon conſulte, comme ſi elles etoient infaillibles. 
La premiere de ces choſes eſt utile, elle eſt meme 
un devoir. La ſeconde renverſe le fondement 
de la foi des Chretiens, qui ne doit dependre 
que de Dieu; & elle fait dependre cette foi des 
hommes, dont elle <leve Vautorite au*'defſus de 
| celle de Dieu. Or cette autorite humaine eſt 
un fondement tres-incertain & tres-equivoque, 
car tous les hommes ſont ſujets a ſe tromper, & 
les Theologiens ne ſont pas d'accord entr'eux, 
C'eſt en ce ſens que je dis avec tous les Refor- 
mes, qu'un homme qui a ſon ſalut a cœur doit 
| etudier Ecriture par lui-meme,. & ne croire au- 
p cun Dogme de Religion qu'il ne ſe trouve ap- 
| puye ſur des paſſages de PEcriture dont il en- 
tende le ſens par lui-mEme, ſans dependre d' au- 
cune autorite humaine. 


0 
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| Suite des Maximes, IV. On ne doit pas metire 
; entre les paſſages obſcurs pour les gens du com- 
| mun tous ceux ſur le ſens deſquels des Docteurs 
F̃clairis ſont en diſpute, | | 


| 2d. C ET article paroitra tre un vrai paradoxe a 

| } + © Þ „ » ' N ſt 
| a premiere vue. Si le ſens d'un Pye © 
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clair & intelligible pour un homme ſans Etude 
& d'une capacite bornee, ne paroitra-t-il pas 
incomparablement plus clair à un grand Theo- 
logien, a un homme d'un grand genie & d'une 
vaſte erudition, a un homme qui a fait ſon me- 
tier d'etudier & d'expliquer l' Ecriture, & qui a 
vieilli dans cet exercice ? Un paiſan ſans etude, 
pourra- t- il s'aſſurer qu'il entend le ſens d'un 


paſſage, qu'un grand nombre de Theologiens, 
tels que celui dont j'ai parle,'n'entendent pas 
_ eux-memes ? Cependant le fait eſt certain, & 


ſe peut facilement demontrer. Rien neſt fi 
commun que de voir deux Theologiens eclaires 
diſputer Pun contre l'autre, ſur la ſignification 
d'un paſſage, L'un lui donne un ſens, l'autre 
lui en donne un autre tout contraire. Chacun 
ſoutient ſon explication par des raiſons qui pa- 
roiſſent convaincantes a celui qui les allegue, 
mais qui ne convainquent pas la perſonne avec 
qui il eſt en diſpute, N'eſt-il pas evident que 
Pun de ces habiles Docteurs n'entend pas le 
ſens du paſſage qui eſt le ſujet de leur different; 
puiſqu'il eſt impoſſible que ſoũtenant deux ſen- 
timens contraires ils ayent tous deux raiſon? 
Que peut donc penſer un homme du com- 
mun qui voit une telle diſpute entre des gens 
beaucoup plus habiles que lui? Ne le fera- t- elle 
pas douter de la verite du ſens qu'il avoit donné 
au paſſage ſurquoi ces ſavans conteſtent ſans au- 
cune apparence de ſe jamais accorder ? Ne ju- 
gera-t-il pas que ce doit Etre un paſſage fort ob- 
ſcur, & que, ſuivant une des maximes que j'at 


 Poſees ci-deſſus, ( 22.) fi la Doctrine qui 


eſt contenue dans ce paſſage, n'eſt n 
ans 
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que dans d'autres, qui ne ſont pas moins con- 
teſtèes entre les memes Docteurs, cette Doctrine 
eſt douteuſe, & n'eſt point une de celles qui ſont 
eſſencielles à la Religion ? Il courroit cependant 


un grand riſque de ſe tromper en raiſonnant de 


la forte, & ſon erreur pourroit Etre très-perni - 
cieuſe, puiſque ce paſſage peut contenir une Ve- 
rite fondamentale, qu'on ne. ſauroit regarder 
comme une opinion douteuſe & indifferente, 
ſans douter de la verite de la Religion Chre- 


tienne, & ſans mettre cette Religion au nombre 


des opinions differentes. En efet, lorſque deux 
DoReurs, ou deux perſonnes <clairees font de 
differens avis ſur un fait, fi c'ttoit-1a une rai- 


ſon qui dut engager A regarder ce fait comme 


douteux juſqu'a ce que ces deux habiles gens 
fuſſent d'accord, il faudroit douter de tout, & 
vivre dans un Pirrhoniſme perpetuel. Car quel 
eſt le ſujet ſur lequel on n'a pas diſpute pour & 


contre de tems immemorial ? Va- t- il une ſeule 


Religion dans le monde qui n'ait pas d'habiles 
avocats ? Y a- t- il une ſeule Secte, parmi toutes 
celles qui partagent les membres d'une meme 
Religien, qui n' ait les ſiens? Ne diſpute-t-on 
pas s'il y a un Dieu, gil y a une Providence, 
sil y a une Viea venir, fi PEcriture eſt la parole 
de Dieu, ou un Livre compoſe par des impo- 
ſteurs? Ne diſpute-t-on pas fi un homme peut 
etre aſſure qu'il penſe, qu'il exiſte ? Faut · il donc 
qu'un homme demeure dsns le doute ſur toutes 
ces queſtions controverſees, juſqu'a ce que tous 
les diſputans ſoient d'accord? „ 


25 Que deux Puiſſances en guerre faſſent un Trai- 


te de paix. Qu'elles emploient l'une & Pautre 
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ce e qu il y ade plus habile parmi leurs Miniſtres, 
parmi leurs Juriſconſultes, pour dreſſer les ar- 
ticles de ce Traité en des termes ſi clairs & ft 
precis, qu'ils ne laiſſent pas lieu a la moindre 
conteſtation. Ne voit-on pas bientot apres la 
ſignature, chacune des parties Ciſputer ſur le ſens 
des termes, & expliquer ce ſens par Vintention 
que l'on ſuppoſe que chaque puiſſance a eue en 
faiſant cet accord? Ne voit- on pas que bientot 
les deux partis s'accuſent l'un l'autre de mau- 
vaiſe foi dans Pexplication des articles? Ne les 
voit-on pas plaider leur cauſe en public par des 
longs manifeſtes, on chacun ſoũtient ſes preten- 
ſions par des raiſons que les Sujets de chaque 
Puiſſance trouvent Etre de la derniere evidence 9. 
Et ne voit-on pas enfin, que ne pouvant point 
convenir entrielies par aucune voie de raiſonne- 
ment, elles remettent la deciſion de leurs diffe- 
rens a l'iſſue d'une nouvelle guerre; pendant 
que chacune prend Dieu al les Hommes a te- 
moin de Ja juſtice de fa cauſe, de la droiture de 
{es intentions & de fa conduite, & de l' injuſtice 
de celle du parti contraire ? En quoi, je vous prie, 


les diſputes de ces Princes & de leurs Miniſtres 


ſur le ſens de quelques articles d'un Traité dif- 


feérent- elles de celles des Théèologiens ſur le ſens 
de quelques paſſages de PEcriture, ft ce n 'elt 
que ces Puiſſances ay ant concouru unanimement 


à compoſer ces articles avec le ſecours de tout 


ce qu'il y a d'habiles gens dans leurs Etats, afin 


d'y exprimer leur penſèe & leur intention de la 
maniere la plus nette, ces Articles devrojent 
etre {1 Clairs, qu'on n'y put pas trouver le plus 
leger pretexte de diſputer ſur le ſens; au lieu 


que 
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que les Theologiens n'ont pas compoſe PEcri- 
ture, mais ils Ja trouvent toute telle qu'ils Pont 
regue de main - en- main par leurs Ancetres ? 
Il faut pourtant que parmi ces partis qui diſ- 
putent, & qui pretendcnt egalement que leurs 
droits ſont inconteſtables, 5 un des deux ſoit 
mal-fondẽ. Si donc il n'y a point d'autre regle 
de certitude que le conſentement de tous les 
hommes, il n'y en a aucune du tout, & tout de- 
meurera douteux Juiqu' au jour du jugement. 
Mais s'il y a quelque regle de certitude, comme 
il y en a afſurement une, chacun la cherchera 
en vain ailleurs que dans fa conſcience, Ce 
qui eſt vrai demeurera toujours vrai, & ce qui eſt 
clair demeurera toujours clair, en depit de toutes 


les diſputes. Chacun doit juger de la verite des 


choſes par lui-meme & pour lui-meme ; & Dicu 
Jugera un jour qui eſt celui qui aura juge avec 
fincerite & avec droiture. 

Je conclus deux choſes des faits que je viens 
d'expoſer. 1. Qu'il y a des paſſages dans PE- 


criture, dont un ſimple particulier ſans etude, 


& d'une capacite bornee, peut entendre le ſens, 
& ètre ſur qu'il Ventend, quoique des Docteurs 
tres- habiles & tres-dclairds diſputent entrieux ſur 
ce ſens, & ne peuvent point s'accorder, & 
qu'ainſi dans cette occaſion, qui eſt beaucoup 
plus frequente que Pon ne fe Vimagine, ce par- 
ticulier jugera plus ſainement de cette matiere 
en diſpute, que n'en jugeront ces Docteurs, qui 
ſont infiniment plus eclaires que lui. Cet eve- 
nement qui paroit ſi peu naturel a pourtant des 


cauſes très- naturelles. Ceux qui ont les meilleurs 


yeux font ſouvent ceux qui voient le moins 
dans 
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dans le ſens moral, & les erreurs les plus groſ- 


fſieres & les plus inſurmontables ſont celles ol. 


tombent les ſavans, parce que les erreurs des 
hommes procedent bien plus des prejuges, que 
de V'ignorance. Et quoique les ignorans ſoient 
ſujets à des prejuges auſſi bien que les Savans, 


ceux de ceux: ci ſont plus forts que ceux des au- 


tres, & jettent dans leurs eſprits les plus pro- 
fondes racines. Toute la capacité, toutes les 
connoiſſances dont les Savans ſont doues, ſer- 
vent à nourrir & a fortifier leurs prejuges, & à 
les mettre a l' abri de toutes les forces de la Rai- 
ſon. Ces ſortes d'evenemens ſont d'ailleurs 
menages par la Providence Divine, & fervent 2 
verifier cette declaration de Jeſus-Chriſt ( Luc. 
x. 21.) En ce meme moment Jeſus ſe rejouit en 


ſon eſprit, & dit; Fe te rens graces, 6 Pere, Sei- 


gneur des Cieux & de la Terre, de ce que tu as 
cache ces choſes aux ſages & aux intelligens, & 
que tu les as reveltes aux petits en fans. Il eft aiuſi, 
Pere, parce que tel a été ton bon plaiſir, 

Je conclus en ſecond lieu de ces memes faits, 
que lorſque Dieu daigne accorder a quelqu'un de 
ceux que Jeſus-Chrift appelle des petits enfans, 
cette grace qu il refuſe quelquefois 3 a des gens 
ſages & eclaires, il ne doit pas s' en laiſſer arra- 
cher le fruit par une defiance de ſes lumieres qui 
ſeroit ici tres-mal placee. Si un ignorant apper- 
goit clairement avec les yeux que Dieu lui a don- 
nes pour le conduire, des Verites qui echapent 
a des gens qui ont de meilleurs yeux que lui, 
mais qui les ont ofuſques par des prejuges ou 
par des interets de ce monde, il doit croire ſes 
yeux, & le condulre par la lumiere qu'ils lui 
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fourniſſent, Sil eſt ſir qu'il entend un dane 
que de plus ſavans que Jui n entendent pas, il 
ne doit pas revoquer en doute une verite qu'il 
voit, parce qu'elle eſt echapee a d'autres. Ayant 
des yeux il ne doit pas les fermer, & ſe mettre 
dans le cas d'un aveugle qui ſe fait conduire par 
d'autres aveugles. Je le rEpete 3 aucune diſpute, 
aucune difference d'opinions ne peut rendre faux 
ce qui eſt vrai, ni rendre incertain ce qui eſt 
Evident, 


CHAP VIL 


Suite du mime ſujet. V. Ilya des Regles par on 

Lon peut entendre les paſſages clairs & intelli- 
gibles a tous les Chritiens, V,. . Duelles ſont ces 
Regles © 


23 P Uiſqu'il y a des paſſages PRs Ecriture 
(YN 21.) dont tous les Chretiens qui ont le 

— d'ẽtude & de capacitẽ peuvent entendre 
le ſens par euxmèmes, & &tre furs qu'ils Pen- 
tendent, il faut qu'il y ait des Regles ſures pour 
intepreter ces paſlages, Il faut en meme- rems 
que ces Regles foient connues & a la portée de 
tous les particuliers qui ont le moins d' 'Etude & 
de capacité. II faut, par conſequent. que ce 
ſoient des Regles qu'ils n'ayent point etudices, 
mais qn'ils portent avec eux, & qui leur ſoient 
auſſi naturelles, qu'il leur eſt naturel de parler, 
de marcher, de ſe ſervir du ſens de la vue, de 
l'ouie, 
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louie, & de leurs autres facultes. C'eſt à ces Re- 
gles quz l'on doit appliquer ce que Dieu dit tou- 
chant la Loi, (Deut. xxx, I I. &c.) & que St. 
Paul applique a VEvangile, (Rom. x. 6.) Car ce 
commardement que je te commande aujourdhui n'eſt 
pas trop haut feur toi, & neſt pas ᷑loigné de tei. 
Il nejt pas dans les Cieux, pour donner lieu de 
dire, Qui eff ce qui montera pour nous, & nous 
lap portera pour nous le faire entendre, ax q 
nous le faſſions © Il neſt paint auſſi au- deld 75. la 
mer, pour donner lieu de dire, Qui eft-ce qui paſ- 
era la mer pour nous, & nous l'apportera, afin _ 
nous le faire entendre, & que nous le faſſions? 
Car cette parole eft fort proche de toi, dans ta 
bouche & dans ton cœur, afin que tu la fass. 
S'il n'y avoit pas des Regles de cette nature, tou- 
tes les maximes que je viens de poſer, & ſur 
, 7 notre Religion s'2ppuye, ſeroient fauſſes. 
Je voudrois bien a preſent que Von me dit, 
9 peut Etre cette Regle d'interprẽter VEcri- 


ture, que chaque particulier porte en lui- mème, 


ſans qu'il en ait fait d'etude, & qui lui eſt auſſi 
naturelle, qu'il lui eſt naturel de faire uſage de 
toutes ſes facultes, ſans y employer aucun art ? 
Quelle eft, dis-je, cette Regle par ou un homme 
du commun peut interpreter. quelqu' un de ces 
paſſages de I'Ecriture, qui ſont aiſes & intelli- 
gibles a tous les hommes, & etre ſur que fon 
interpretation eſt juſte & exacte ? Pour ce qui 
me regarde je ne connois point de Regle qui ait 
ces conditions, fi ce n'eſt celle par ou ce meme 
homme du commun entend Je ſens de tout autre 
paſſage de VEcriture, de la ſignification duquel 
22rionne ne s'eſt ayiſe de douter, Je n'en con- 
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nois point d' autre que celle par ou tout homme 
du commun, auſh-tort qu'il fait parler & conver- 
ſer avec ſes pareils, entend le ſens de ce qu'un 
autre homme lui dit, ſoit de bouche, ſoit par 
Ecrit, pourvũ qu'il lui parle en une langue con- 
nue. On connoit que l'on entead le ſens d'un 
paſſage, quand on lui donne le ſens qui s'offre 
naturellement à la penſee de tout homme qui le 
lit, & que tout autre ſens qu'on voudroit lui 
donner, eſt un ſens fi etrange & fi gene, & s'ac- 
corde fi mal avec les termes, qu'il n'y a nulle 
apparence qu'un homme qui auroit voulu dire 
ce que ce ſens lui fait dire, eut choiſt des ex · 
preſſions auſſi mal aſſorties à la penſèe qu'il a 
voulu communiquer, en ayant pit employer de 
telles, qui euſſent fait entendre cette penſée, 
fans donner lieu A aucune mepriſe, Jappelle 
clair un pailage, dont tout homme qui a le ſens 
commun, & qui a les yeux de Penteniement 
ſains, peut entendrele ſens à la ſeule lecture du 
paſſage, avec la meme facilite qu'un homme 
qui n'a aucun defaut dans les yeux, ni aucun 
bandeau qui les couvre, ſi on lui preſente de la 
neige en plein jour, peut juger a la premiere 
vue {1 elle eſt blanche ou noire. J'appelle clair 
un paſſage dont tout ſimple paiſan entendra le 
ſens aufli-bien que le Theologien le plus cclaite, 


& le plus verſe dans la critique, de quelque Re- 


ligion que ſoit ce paiſan, Juif, Mahometan ou 
Payen, ſoit qu'il liſe ce paſſage dans la Bible, 
ſoit qu'il le liſe dans I Alcoran, 

Je ſuppoſe au reſte, que quand on veut juger 
d'un paſſage ſelon ces Regles, on ait ezard à 
toutes les circonſtances du paſſage; je veux di- 

re 


: any 


w 


> A 5 A 


= 


INTRODUCTOIRE. zr 


re à la liaiſon qu'il a avec tout le diſcours dont 
il fait partie, a moins que ce ne ſoit un paſſage 
detache de tout autre diſcours. Je ſouhaite auſſi 
que l'on ait ezard o ſtile de celui qui nous 
parle. Je ſuppole qu'on ait égard a ſon inten- 
tion, fi elle nous eſt clairement connue d'ailleurs. 
Car autrement le bon ſens nous dicte que quand 
une perſonne nous parle d'une manicre qui nous 
paroit claire & intelligible, elle a voulu nous 
faire connoitre ſon i intention par les termes mè- 
mes dont elle s'eſt exprimèes. Je ſuppoſe enfin 
qu'on ait exard A quantité de choſes dont on ne 
fauroit faire un derail, mais que chaque paſſa- 
ge particulier que Ton voudra expliquer, offrira 
facilement a Veſprit de tout homme qui a du ſens 
& de la bonne foi. Si l'on vouloit enſeigner A 
un homme qui veut faire un voyage a pie, de 
quelle maniere il doit menager ſes pas a chaque 


obſtacle particulier qu'il pourroit trouver en fon 


chemin, on lui feroit perdre cent fois plus de 
tems dans ces directions, qu'il n'a beſoin d'en 
employer pour tout ſon voyage, & on ne lui 
apprendroit rien qu'il ne ſache de lui mème, & 
qu't] ne mette en pratique quand l'occaſion sen 
préſente. 


Voila a quoi fe reduiſent toutes les règles que 


j'ai données ci deſſus, & que l'on peut ſire dans 


mon traité de la Doctrine de la Trinite iclair- 
Cie, auſſi bien que dans celui que je donne pre- 
ſentement au public. Ce n'eſt que ſur des pat- 
ſages qui ont les marques de clarte que je viens 
dandiquer, que j'ai etabli la Doctrine de Ja 
Trinite qui eſt contenue dans le preſent Ouvra- 
ge. C'eſt la une des raiſons pourquoi je l'adreſ. 
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ſe aux perſonnes les moins Eclai:ees. Ce qui 
leur paroitra clair doit le paroitre a toute autre 
perſonne, fi quelque fort préjugé ne lui ote pas 
dans cette occaſion I'uſage de tes yeux. 


— 
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CHAP. VIII. 


_- 


Dogmes que Pon peut fonder ſur des conſequences 
tirees de  Ecriture. 1. Du'eff-ce qu une Conſe- 
quence © 2. Un Dogme eſt fonde jur l' Ecriture 
& doit etre cri ſur ſon autorite, fi Ceſt une 
Conſequence de quelques autres Dogmes fondes ſur 
P Ecriture. 3. Difference qu'il y a entre les 
Doctrines fondzes ſur des Conſequences, & cel> 
les gui ſont fondees ſur des paſſages directs. 


31 J E me ſuis aſſez explique, ce me ſemble, ſur 

le ſujet des Doctrines que TEcriture nous 

enſeigne par des paſſages directs. Je paſſe au ſe- 

cond ordre de Doctrines. Ce ſont celles qui ſont 

tirees de l' Ecriture par la voie du Raiſonnement, 

ou des Conſequences.' Tout le monde ſait ce 

que c'eſt que raiſonner, puiſque tout le monde 

raiſonne ; & en raiſonnant fur les choſes qu'il 

connoit, il acquiert de nouvelles connoiflances 

a Vinfini. Par là un ignorant peut devenir par 
degres un ſavant homme, un habile docteur. 

32 1. Une Con/equence welt autre choſe qu'une 

propoſition qui a une telle liaiſon avec une, 

deux, ou pluſieurs autres propoſitions, que ſi 

celles-ci ſont vraies, la premiere Veſt neceſſai- 
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1 


rement. Reiner n'eſt autre choſe que tirer 


une telle con{equence qui eſt contenue dans ces 
autres propoſitions que l'on ſuppoſe etre toutes 
vraies, enſorte que, ſuivant une telle ſuppoſition, 
11 eft impoſſible a un homme qui a le tens com- 
muy, de ne pas admettre la conſequence. Mais 
il n'admet cette conſequence, qu'a cauſe qu'il 
admet les autres propoſitions, qui font les Prin- 
cipes d'où elle depend, & ſur quoi elle eſt fon- 
dee. Voici un exemple qui fera comprendre ce 
que c'eſt que tirer des conſequences. 1. Dieu 
e plus puiſſant que tous les hommes enſemble, & 
il deplcye ja puiſſance pour le bonheur de ceux qui 
Sattachent @ lui p'nire, & pour le maſheur de 
ceux qui font ce qui lui deplait. 2. Done il eff 
fivs avantageux de plaire d Dieu en deplaijant a 
tous les hommes, que de plaire a tous les hammes 


en faiſant des choſes qui diplaiſent a Dieu. Voila 


deux propoſitions dont Ja ſeconde eſt une con- 
ſequence de la premiere. I n'y a point d'hom- 
me qui ne ſente que ſi la premiere eſt vraie, la 
ſeconde Feſt auſſi. En voici un autre exemple. 
I. Tout ce que Dieu a predit arrive infaillible- 

ment. 2. Dieu a predit que le Meſſie viendroit au 
monde pendant la durte au ſecond Temple de Jeru- 
alem. 3. Ce ſecond Temple a tte ditruit depuis 
Pluſieurs Siècles, 4. Donc il y a deja pluſieurs Sit- 
cles que le Mefie eft venu au monde. TI n'y a 
perſonne quien 'zppergoive que la quatrieme de 
ces propolitions eſt e d'une telle maniere avee 
jes trois prèm: eres, que ſi chacune de ces trois 
eſt vraie, la quatrième ne peut pas manquer de 


I'etre, & que fi cette quatiieme n'eſt pas vraie, 


5] faut 1 5 que Punz des trois autres ſoit fauſſe. 
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Donc tout homme qui ſera convaincu des trois 
Ppremicres propoſitions, ne peut n'etre pas con- 
vaincu de la quati ieme qui eſt une conſequence 
des trois precedentes. Ainſi la certitude d'une 
conſequence eſt fondee ſur la certitude des autres 
propoſitions dont on la tire, & ſur la liaiſon ne- 
ceſſaire qu'il y a entre cette conſequence, & lev 
autres propoſitions dont on la deduit, & qui la 
renferment. Cette certitude eſt fondèe ſur ce 
principe inconteſtable, que de ce gui eft vrai, il 
ne s' enſuit rien que de vrai. 

33 2. Je dis apreſent, que fide ces . 
qui ſont les principes dont on tire quelque con- 
ſequence, il y en a une qui ſoit fondee ſur l E- 

| criture, & ſi nous la croyons ſur Vautorite de 

| | VEcriture qui la contient, nous devons croire 

i ſur la meme autorite toute autre propoſition, ou 

4 toute autre Doctrine qui eſt une conſequence 35 

neceſſaire de ces Principes, auſſi-tõt que nous 
voyons la liaiſon indiſſoluble de la conſequence 
avec les principes. Nous devons, dis-] Je, regar= 
der une telle Doctrine comme une verite reve- 
Ice dans I'Ecriture, & y ajouter la meme foi 
qu'a toute autre Doctrine que I' Eeriture nous 
enſeigne, quand meme cette Doctrine ne fe 
trouveroit pas contenue dans aucun paſſage di- l 
rect. Il ſuffit qu'elle nous ait enſeignè le prin- 0 
cipe qui renferme cette conſequence, pour que 36 


Pon puiſſe dire qu'elle nous a enſeignè la conle- ] 
quence, Peut-etre la comparaiſon ſuivante fera- a 

t- elle entrer le Lecteur dans ma penſce. d 

34 Si un Architecte a poſe un fondement ſolide c 
& incbranlable ; & que ſur ce fondement il poſe * 

le premier etage d'une maiſon; ſur ce premier 1 1 


un 
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un ſecond ; fur ce ſecond un troifieme, & ainſi 
de ſuite; ; le meme fondement qui porte le pre- 
mier etage porte tous les autres. Ainſi lorſque 
Ecriture nous enſeigne directement une Do- 
ctrine, nous la croy ons parce que I' Ecriture 
nons l'enſeigne, & Pautorite de I'Ecriture eſt le 
fondement {urguoi notre foi s' appuye. Si done 
nous voyons qu'une ſeconde Doctrine eſt une 
conſequence de cette prẽmière; qu'une troifieme 
eſt une conſequence de cette ſeconde, & ainſi 
de ſuite ; lors dis- je que nous appercevons clai- 
rement la liaiſon que toutes ces conſequences ont 
entr'elles, nous devons les croire toutes, parce que 
ce ſont toutes des Verites; & la foi avec la- 
quelle nous embraſſons toutes ces Verites eſt fon- 
dee ſur l'autoritè de l' Ecriture, qui en eſt l'ap- 
pui commun, 
35 C'eſt ainſi que les Ap6tres ont demontre aux 
8 Juifs par les Ecritures de] Ancien Teſtament, 
r 


que Jeſus- Chriſt etoit le Meſſie promis par les 
Prophètes. Cependant ces parolts, Jeſus-Chriſi 


. et le Meffie, ne s'y liſent eu aucun endroit. 
4 Mais quand on compare les Propheties avec Ve- 
5 venement, on voit que le {ens de ces paroles eſt 
ſe renfermc dans ces Prophéties, & on croit cette 
"Wy verite avec Ja meme perſuaſion que ſi elle y etoit 
_ enoucèe en propres termes. 
ue 36 3. Quoique les Doctrines que l'on tire de 
. PEcriture par la voie des conſequences ſoient 
5 auſſi ſures que celles qui y font enſeignees par 
des paſſages formels & direQs, il y a cependant 
de cebötte difference entr'elles. Celles- ci ſe decou- 
$f vrent ſans aucun effort d'eſprit. Il ne faut que 
ier lie, & entendre ce qu'on lit, Il n'y a point 
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pieces 


d' Idiot qui ne puiſie faire celà auſſi bien que le 
plus habile Docteur- lorſque les paſſages font 
clairs, Mais quand i] s'agit de trouver de ſoi- 
meme des Veritez qui ſont des conſequences de 
deux ou pluſieurs autres Verites connues par 
VEcriture, ou connues d'ailleurs, la choſe eſt 
plus difficile. Il faut de Vattention, de Vappli- 
cation, de l'habitude, une certaine meſure de 
capacite, Cela ne ſuffit pas toujours, Cꝰeſt 
bien ſouvent Petet de ce qu'on 2ppelle dans le 
monde le hazard, par ou on entend tout Evènc- 
ment que l'on n'a pas prevu d'avance. | 


[Ce que le Mende appelle le hazard, ceux 91 
oj 55h Dieu Pappellent la Providence Divi- 
. Mais Comme le mot de hazard efi d'un uſage 
N10 nous continuerons de nous en ſervir, en y 
attachant l idie que nous venons dien donner. 


37 Si la conſequenze que des Verites connues 
renferment, eſt une propoſition dont nous avons 
deja une 0655 mais {ur laquelle nous ſommes 
ſeulement en doute ſi elle eſt vraie ou fauſſe, 

nous avons en plufieurs cas des règles qui nous 
font trouver les principes qui peuvent, decider la 
queſtion. Ces Pri ;ncipes Etant trouvés, il n'y a 
qu'à examiner s'ils ſont lies avec la conſẽquence. 
Cet examen ſe jalt par le raiſonnement, c'cſt-A- 


dire, par les reales du hon ſeas.” C'eſt dans ces 


occaſions que Phabilete & le ſavoir ont dequoi 
'$'exeicer. 

38 M.,ais fi c'eſt une Verite qui ne $'eft point en- 
core offerte à notre penice, i eft fort difficile 
que nous nous ſoyons mis dans [Feſprit de la 


chercher, encore moins de chercher cclles dont 
7 ; ; 
1 | Wa elle 
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elle eſt Ja conſequence, II faut que le hazard. 
ait fait cet aſſemblage, & nous ait fait trouver 
ce que nous n avions pas cherche ; quoi qu'a- 
pres avoir trouve, la choſe nous paroiſſe ſi 
claire & ſi naturelle, que nous ayons ſujet d'etre 
ſurpris qu'elle nous ait ete fi long-tems cachee. , 

C'eſt ainſi qu: preſque toutes les decouvertes 
ont ete faites. II „en a peu qui aient ete des 
productions d'un genie fort &. ene au- deſſus du 
commun. La plüpart ont ete des efets du 
hazard, quelque reputation qu'elles aient acquiſe 
a leurs inventeurs. Je vai en donner un exem- 
ple. 

Combien s'eſt il paſſe de fiecles depuis le 
tems que Von a fait uſage de cachets, juſqu'à 
celui ou l'on a inventé Part d'imprimer, art fi 
utile pour le progrès de toutes ſortes de ſciences? 
Falloit- il une grande penetraticn d'eſprit, une 
grande etendue de ſavoir, pour comprendre que 
le ſecond de ces arts n *etoit qu' une application 
du premier, très-ſimple & très-naturelle? Car 
que ſont les Fables ſur leſquelles on a rave 


dans le commencement des pages entiercs d'é- 


cri-ure, & les moules de Lettres qu'on 2 dans 
la ſuite ſubſtituèes a ces Tables? Ce ſont tout 
autant de cachets tels que ceux dont on $'etoit 


ſcrvi un g and nombre de fiecles auparavant, 


pour Cacheter des lettres, & pour fabriquer des 


.meda! les & des pieces de monndie. Art-il 


manquè de gens habiles, a-t- il manque de 


grands genes pendant ce Jong eſpace ge tems? 
D'od vient qu' aucun d'cux ne S'eſt aviſe de faire 


une application ſi utile de Vart de faire des Mes 
dailles celui d'imprimer des Livres? Quelle 
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donc qu'ait pi etre la capacité de celui qui a 
inventé le premier ce dernier art, ce n'eſt point 
N - 224 9. 7 T 0 

A cette capacite que Finvention en eft due. C'eſt 
oY . » « * o / 

a la Providence Divine, qui avoit fixe dans ſon 
conſeil le tems & le moment de cette invention, 


qui devoit ſervir a l'accompliſſement de ſes im- 


rtans deſſeins. | k 

Mais faut il faire beaucoup de raiſonnemens ? 
Faut-il multiplier les exemples pour convaincre 
tout le monde d'une choſe dont il n'y a perſonne 
qui n'ait fait ]'experience plus de mille fois en 


favie? N'y a-t-1l pas telle Enigme dont un ha- 


bile homme cherchera en vain la ſolution ? 
Cependant cette ſolution eſt fi ſimple & ſi aiſee, 
que quand on la fait, tout le monde s'etonne 
qu'elle ne lui ſoit pas venue dans l'eſprit. Pour- 
quoi cela ? C'eſt qu'on ne s'en Etoit pas aviſé. 
Il ne depend donc pas de nous de nous aviſer 
d'une choſe. Le genie y peut beaucoup, je l'a- 
voue. Mais le plus grand genie demeure ſou- 
vent a court. C'eſt le plus ſouvent le hazard 
qui fait naitre en nous des penſces nouvelles, 
Le raifonnement ne ſert qu'à nous convaincre 


qu'elles ſont juſtes, & a nous en faire tirer des 


uſages par la voie des conſequences. Un idiot peut 
faire aviſer un ſavant homme d'une choſe dont 
celui- ci ne ſe ſeroit jamais aviſe avec tout ſon 
savoir. V a-t-il donc quelque merite, y a-t-il 
quelque gloire à pretendre, de ce qu'on fe fera 
aviſe d'une choſe? Et quand cette choſe ſeroit 
d'une grande importance, cette importance a-t- 
elle pi contribuer quoique ce ſoit a nous y faire 
penſer? 


J. 


h 
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Je dois cet aveu à la Verite, que tel a été le 
cas de ce Siſtèẽme. Ce ne ſont pas mes techer- 
ches qui m'en ont fait venir l'idèe. Elle veſt 
preſentee a mon efprit ſans que je la cherchaſſe. 
Comment aurois-je cherche une choſe que je ne 
croyois pas trouvable ? Je n'y ai mis rien du 
mien, & je n'ai fait que ce que feroit un voya- 
geur, qui ayant toute autre choſe dans Veſprit, 
verroit par hazard un diamant en fon chemin, 
& le ramaſſeroit. Si c'eſt-la une découverte 
utile a I'Egliſe, je mentirois contre la Verite fi 
je m'en arrogeois aucune ſorte de gloire, C'eſt 
a Dieu ſeul qu'elle eſt toute due, Si quelqu'un 
veut prendre cet aveu pour un acte de fauſſe 
humilite, il ſe convaincra du contraire en liſant 
Je Recit que j'ai deſſein de donner au public du 
moyen dont Dieu s'eſt ſervi poui m'ouvrir les 
yeux ſur cette matiere, Il eſt bon que tout le 
monde ſache ce fait avec toutes ſes circonſtan- 
ces dont il n'y a que moi qui puiſſe Vinſtruire, 
Peut- etre donneroat-clles occation a quelques 
Reflexions utiles. On trouvera ce Recit a la 
ſuite de cette Introduction. 

Mais quand un homme a decouvert une Ve- 
rite, qui eſt la conſequence d'autres Verites con- 
nues par I' Ecriture, ou connues d'ailleurs, ſoit 
qu'il doive cette decouverte à ce qu'on appelle 
le hazard, ſoit que ſon genie y ait eu quelque 
part, tout autre homme qui a du bon ſens, au- 
quel il la communique, en lui indiquant en me- 
me tems les principes auquels cette conſequence 
eſt lice, eſt capable de juger fi cette conſequen- 
ce eſt bien tiree. Il en eſt de meme que d'une 
Enigme que l'on propoſe dans une compagnie, 
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Tl ſe peut faire qu'aucun de la compagnie n en 


trouve Ja ſolution, Mais ſi celui qui a propoſẽ 
iy Enigme en donne auſſi la ſolution, il n'y a per- 
ſonne qui ne puiſſe ju er | elle remplit toutes 
Is conditions de I'Enigme. 

C'eſt ſur de pareilles preuves que je pretens 
etablir toutes les parties du Sifteme contenu dans 
| Ouvraze ci joint. Je n'y poſe aucun Dogme 
que je ne prouve, ou par des paſſages directs de 
PEcciture, qui font f1 ciairs, qu'ils n'admettent 
point d'au'r? explication que celle que je leur 
donne, & qui le preſente 2 l'eſprit de tout homme 
qui a Je ſens commun; ou par des con! equences 


qui ſont tirèes des Dogmes qui ſont appuyes ſur 


de pareils paſſages, & dont tout homme qui a 


le ſens commun peut juger ſi elles font bien ou 
mal tirees. Que chacun Cecide apres cela fi ce 
Siſteme eſt mon propre vSiſtcme, ou ſi Celt celui 
de PEcriture, & par coniequent celui de tout 


Chretien qui voudra prendre VEcriture pour la 
reègle de la foi. 


_— CN 1 


E 
Direclions d ceux qui liront cet Ouvrage, 


Dans quelles diſpoſitions il faut en entre 
prendre la lecture. | 


Als afin que mon Lecteur puiſſe retirer 
quelque usilitè de mon traval, je dois lui 
donner les directions ſulvantes. 


Qu'il 


by 
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Qu ii ne liſe pas cet Ecrit comme un ouvrage 
'de pure curiofite, & d'amuſement. On lui oftte 
un magen de s'eclaircir, ſi les notions qu'il a 
eues ju'qu'a preſent, touchant le Pere, le Fils & 


le St. Ei prit, au Nom de qui il a été batizd, ſont 


celles que I'Ecriture en a donnees, ou h elles ne 


renferment point quelque erreur. L'examen de 


cette queition ne peut point Etre indifferent, 
L'ignorance & Verreur peuvent trouver grace 
devant Dieu quand elles ſont involontaires. 
Mais ſi Dieu nous donne des moyens d'en ſortir, 


& que nous les ne; gligions, wes n'admettent 


point d'excuſe. 

Avant que d'entreprendre cet examen, qu'il 
implore avec ardeur le ſecours de Dieu & Vaſ- 
ſiſtance de ſon Eſprit, afin qu'il Vaccompagne 
dans ſes recherches, & qu'il lui accorde le don 
de diſcernement. S'il fait cette prière avec un 
cœur droit & ſincere, avec foi & avec confiance, 
Dieu l'exaucera infailliblement; car ſes pro- 
meſſes ſont expreſſes. (Luc. x1. 13.) Si vous, 
qui ttes mauvais, ſavez donner a vos enfans de 
bonnes choſes, combien plus votre Pere celeſte don- 
nera-t-il le St. Eſprit d ceux qui le lui deman- 
dent? (Jaques I, 5 6.) Si ue. "un de Vous 
mangue de ſazeſſe, qu'il la demande d Dieu, qui 
lo donne d tous liberalement, & ne la repreche 
pot nt, & elle lui ſera donnie, Mais qu'il la de- 
mande avec foi. S'il y a bien peu de gens qui 
ſentent par leur experience Petet de ces promeſ- 
ſes, c'eſt parce qu'il y a bien peu de gens qui 
prient avec les diſpoſitious qu'il laut avoir pour 

re EXAUCE, 


Mais 
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Pour obtenir de Dieu la faveur qu'on lui de- 
mande, il faut la defirer avec ardeur, & la de- 
mander avec un empreſſement qui iẽponde a la 
vehemence du defir, Car f Von fait peu de 
cas de ce que l'on demande, ſi l'on ne le de- 
mande que par forme, & par manie:e d'acquit, 
doit- on Etre ſurpris fi Dieu ne nous accorde pas 
ce que nous ne nous ſoucions pas d'avoir? Ceci 
n'a pas lieu dans les demandes que l'on fait 


pour les biens de cette vie. Le detachement 


de ces biens eſt un des devoirs que Jéſus- Chriſt 
nous preſcrit. Ainſi quand nous demandons 
ces fortes de biens, ce doit toujours Etre avec 
beaucoup de reſerve, & d'une manieie condi- 
tionnelle, Il n'en eſt pas de meme des biens 
ſpirituels, & en particulier de la connoiſſance 


des Verites revelees. On ne ſauroit les deman- 


der avec trop d' ardeur & d'inſtance. II faut les 
demander pour ſoi- mème, avec le meme em- 
preſſement & la meme aſſiduitè avec laquelle 
St. Paul les demandoit pour tous les fideles, 
ne ceſſe ( dit- il, Eph. I. 16, &c.) de faire men- 
tion de vous dans mes prieres ; afin que le Dieu 
de notre Scignæur Feſus-Chrift, le Pere de gloire, 
vous donne I Eſpr it de ſageſſe & de revilation par 
fa connoifſance ; ſavoir les yeux de votre entende- 
ment illumints. Si Von veut obtenir la connoiſ- 
ſance de la Verite, il faut aimer la Verite ; il 
faut, comme Salomon le recommande dans ſes 
Proverbes, la régarder comme un thtéſor plus 
precieux que Yor & que les perles, plus precieux 
que ce que l'on eſtime le plus dans le monde, 
Il faut, en un mot, etre Chretien, & avoir les 
diſpoſitions que j'ai ſuppoſèes ci-deſſus (87) 
N 
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r. X. 


Attention qu'il y 2 donner, & fouſe 


tate refuite. 


48 CI kon demande le ſecours de Dieu avec les 
Diſpoſitions que j'ai dites, on ne ſe bornera 

pas a des prières. Dieu exauce ceux qui tra- 
vaillent, & non point ceux qui ne font rien. 

Il donne la connoiſſance de la Verite a ceux 

qui etudient, & non pas A ceux qui $'ima- 
ginent follement qu'il les rendra ſavans, fans 
K qu'ils aient pris aucune . peine pour le deve- 
5 nir. Ceux qui voudront que ce Livre leur 
ſoit utile pour connoitre la Verite, & ce que je 
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e dis de ce Livre, je le dis de tout autre qui roule 
e ſur les matieres de Religion, doivent le lire avec 
— toute Pattention dont ils ſont capables, & y don- 
1 ner tout le tems neceſſaire. Ils ne le doivent 


pas lire ſuperficiellement & ſe contenter de le 
parcourir, comme s'ils liſoient quelque papier 
de nouvelles. S'ils avoient quelque acte de pro- 
ces qui intèreſſät leur fortune, le liroient- ils a- 
vec cette negligence ? Ne le reliroient- ils pas 
plus d'une fois ? N*en conſéreroient- ils pas avec 
leurs amis? N'en occuperoient-1!s Pas leur eſprit 
le j Jour, la nuit, en tout tems, juſqu'à ce que Pafe 
faire füt dEcidee ? Mais ſavoir ce qu'on doit 
croire ſur la Trinite, ou ſur quelque autre point 
de Religion, ſur tout objet, en un mot, qui ne 
regarde pas le plaiſir ou la fortune, cela ne vaut 
pas 
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pas toute cette peine. On eſt bien comme on 
eſt. Dieu m'exige pas que l'on ſe donne _ 
de fatigue pour lui. Il y a bien des gens 
pourront entretenir dans leur eſprit cette pendde, 
peut ètre ſans s'en appercevoir diſtinctẽment 
eux-memes, I ſe pourroit que ce ſentiment 
fit vrai. Mais qu'eſt-ce que cela me fait? Quel 
bien m'en viendra-t-il fi Jen ſuis perſuade ? 
Peut-etre m'eſt- il plus avantageux Ce ne [ire 
pas, & de demeurer tel que je ſuis. Mais en- 
core une fois, ceux qui ſont tels, ne ſont pas 
faits pour la Verits, & la Verite n'eſt pas faite 
pour eux. 

49 Il y a dans toutes les Religions quantité de 
perſonnes qui ſont entétées de ce prejuge, que 
la ſimple connoiſſance de la Verite, de quelque 
maniere que l'on l'ait acquiſe, eſt par elle-meme 
un moyen de plaire a Dieu. Illuſion groſſière & 

ernicieuſe ! Ih eit vrai que l'on ne ſauroit plaire to 
a Dieu ſans la connoiflance de la Verite ; puiſ- Ml p. 
que la Verite eſt le chemin qui conduit a lui, & v 
la connoiſſance de cette Verite eſt compriſe dans 52 
la Foi. Or St. Paul nous a dit ( Heb, x1. 6.) p- 
Or il eft impeſſible de lui ttre agrłable ſans la fei; Wl 
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car il faut que Celut qui vient d Dieu croie que 4 
Dieu et, & qu'il eft le remunerateur de Ceux qui tic 
le recherc bent. Mais Dieu ne nous tient aucun pr. 
compte de ce qui n'a pas dependu de nous. Il MW 
ne prefere pas un homme à un autre, à cauſe re 
qu il a eu l'avantage d'etie ne dans un pais plu- 2 
tot que dans un autre 3 parce qu'il a eu tels ou & 
tels parens; parce qu'il s'eſt trouve dans telles qui 
ou telles circonſtances. Ce qui nous peut rendre F ſay 
agieables à ſes yeux, c'eſt amour de la Verite, des 


quit 
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qui eſt inſeparable de l'amour de Dieu, ce font 
les peines que Von geſt données pour la cher- 
cher, & pour s'en aſſurer; c'eſt Vattachement 
que Pon a pour la Verire connue, & les uſages 
qu'om en fait; ce ſont les ſacrifices que Von fait 
pour elle. Il nous eſt predit un tems où 7oute la 
Terre le trouvera plongee dans une erreur com- 
mune par la !{eduction d'un impoſteur. Il nous a 
été declare en meme tems que tous ceux qui fe 
ſeront laiſſè entrainer dans cet egarement com- 
mun, Eprouveront les plus terribles efe's de la 
vengeance celeſte, Il eſt dit qu'ili boiront la 
coupe de la colere de Dieu; qu' ils ſeront jeites 
dans Fetang ardent de feu & de ſouffre ; qu'ils 


ſeront tourmentes jaur & nuit au ſfitcle des flecles, 


St. Paul nous apprend. ( 2, Theſ]. 11.) la cauſe 


d'un jugement ſi rigoureux. Ce mechant, nous 
dit-il, cet homme de peche doit venir ... . . avec 
toute ſeduction a'trreur, en ceux gui fpirifſent, 
PARCE QU'ILS:N'ONT POINT RECU L'AMOUR 
DE LA VERITE POUR ETRE SAUVES. C' 
pꝛurquoi Dieu leur envoiera une eficace d'erreur 
pour croire au menſonge, afin que teus c us qui 
n'ot point cri a la Verité, & qui ant pris plaiſir 
a {intquite, ſoient jugts. Toutes ces declara- 
tions, toutes ces menaces ne font aucune im- 


preſſion ſur la plupart des eſprits. On ne ſau- 


roit fe perluader que le chemin de toute la Fer- 


| re puiſſe Etre celui de la perdition. Dieu nous 


a pourtant declare poſitivement que cela ſera, 

& qu'il n'y aura qu'un petit nombre de gens 
. 7 Oo R / . 

qui Echapperont à cette déſolation commune, 


{ ſavoir ceux qui ſe ſeront diſtiogues du commun 
des hommes, en ſuivant un chemin oppoſe au 


leur. 
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leur. L'amour ou Vindifference pour la Verite 
decideront de leur Etat A venir. Ou Dieu n'eſt 
point un Dieu de Verite, ou VEcriture n'eſt pas 
fa revelation, ou toutes les paroles que nous 

lifons auront un plein & entier éfet. Que di- 
rons-nous là-deſſus? Dieu veut que nous [ai- 
mions; il veut faire dependre de cette ſeule 
condition notre ſalut ou notre perte. Eſt- il in- 


juſte dans cette conduite ? 


1 


I. 


Comment il faut diriger ſon attention & 
fon elude. : 


I vous voulez lire ce Livre avec fruit (& ce 
que je dis de ce Livre, je le dis de tout autre 
Livre de Doctrine, je le dis particulicre ment de 
PEcriture, que bien des gens liſent regwierement 
tous les jours, & n 'entendent pas mieux a la 
dixicme lecture qua la premiere. )Si, dis-je, vous 
voulez mettre a profit tout le tems & toute la 


peine que vous vous donnerez à le lire, n'en lifez 


pas beaucoup a la fois ; mais liſez avec beaucoup 
d'examen & de reflexion, Liſez-le de ſuite, & 
prenez un Article a part. Donnez toute votre 
attention A cet article, comme ft 'Ecrit n'en 
renfermoit point d' autre. Ne Vabandonnez pas 
que vous ne Vayez bien compris; qu'il ne ſoit 
bien imprime dans votre mémoire; que vous 
n'en puiſhez rendre un compte exact a mow. per- 

onne 


ſonne que vous ſouhaiterez d'en inſtruire, Exa- 
minez en bien chacune des preuves, fi elle eſt 
ſolide & convaincante? Enfin ne portez aucun 


| jugement ſur Particle, que vous ne vous ſentiez 


enticrement convaincu s il eſt bien ou mal prou- 
ve, Si vous ſentez apres un tel examen, que 
Particle a toute Vevidence qu'on puiſſe ſouhai- 
ter, rendez-vous A cette evidence. Ne balan- 
cez plus a le recevoir comme une Doctrine ré- 
velee, & comme un fondement inebranlable 
ſur lequel vous pouvez fhirement batir ; quand 
meme tous les autres articles feroient faux ou 
incertains, Car enfin vous n'avez point d'au- 
tre regle que celle-Ja pour diſcerner le vrai du 
faux ; & Dieu ne nous a pas faits pour dauter 


Ne Fd de tout. 


Apres avoir fait ce premier pas, faites en un 
ſecond. Liſez & examinez l'article ſuivant avec 
la meme attention. Faites la meme choſe ſuce 
ceſſivement à Vegard de chacun des autres; & 


| $ils vous paroiſſent bien déèmontiés, ne ſaites 


point diffculté d'embraſſer tout le Stcme, 
comme Etant fonde ſur l' Ecriture, & comme 
etant un des Articles de votre foi, quand meme 
tout le monde $'accorderoit a le rejetter. Car la 
parole de Dieu eft plus croyable que tous les 
hommes, & c'eſt ſur elle que vous devez fonder 
votre foi, La Verite ne tient ſon evidence que 
delle meme. Le jugement des hommes wen 
peut pas changer la nature, Elle demeurera cter- 
nellement ce quelle eſt, 

Nꝰadoptez donc ce Siſteme qu'apres avoir pris 
toutes les meſures que j'ai indiques, pour n'en 
pas juger a faux, Confrontez-le avec VEcri- 
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ture. Liſez enſuite, ſi vous en voulez avoir une 
conviction plus parfaite, les Livres ol je Vai de- 
montre avec plus d'etendue, Car fi vous avez 
fait les premiers pas, & que vous ayez forme 
votre eſprit a un examen exact & methodique, 
il acquerra plus de capacité & de juſteſſe, & vous 
ſerez en état de juger avec ſolidite ſur des ma- 
tières qui paſſent à preſent votre portée. 

Souvenez vous de cette maxime que je ne 
ſaurois trop inculquer. Je Ja propoſe aux igno- 
rans qui veulent s'inſtruire cux memes, je la pro- 
poſe aux Maitres qui veulent inſtruire des Diſ- 
ciples. Mr, Crouzas l'a enſeignée dans fa Lo- 
gique. Si nous occupons notre eſprit de deux 
ou pluſieurs diffèrentes choſes à la fois, il s'ar- 
rete tout court, ou il n'acquiert que des idecs 
confuſes, & il ne fait que des jugemens faux ou 
incertains. Chaque ſujet ſimple demande toute 


fon attention, ou la Verite lui èchape. Allez à 
pas lents, mais ſans interruption, & ne faites 


aucun pas qui ne foit ſur, Mais cela coũteroit 
trop d'ennui, trop de tems & trop de peine. 
Une longue attention à un ſeul ſujet ennuye. 
L'eſprit aime la variete, Qui eſt- ce qui peut 
ſupporter Vennui de lire deux fois de ſuite le 
meme Sermon? Je n'ai qu'un mot à vous rè- 
pondre. Ceeſt à ce prix que la Verite 8'achete, 
Si vous trouvez qu'elle coũte trop cher, laiſſez-là 
paur ce quelle vaut. Pour vous, allez le grand 


chemin. Diveitiſſez-vous, ou employez votre 
tems & votre travail à quelque choſe qui ſoit 


plus à la mode, ou de plus de profit. 


CHAP, 
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CHAP XII. 


Conduite qu'il faut tenir, fi on eſt convaincu de la 


Virite de ce Sifltme, a ['tgard de ceux qui y 
oppoſent des prejuges ou des Sophiſmes. Moyen 
de Sen deſendre. 


64 8 vous etes bien convaincus de la Doctrine 
. \ 9 2 ® / > 
de ce Livre, apres I'avoir examinee & peſee 


de la maniere que j'ai dit, tenez-vous y ferme 
comme ſur un fondement inebranlable. Ne 
fayons point des enfans flottans, qui ſe laiſſent em- 


porter d tout vent de Doctrine par la tromperie 


des hommes, & par lcur fineſſe d ſeduire artiſi- 


cieuſement. ( Eph. Iv. 14.) Attendrez- vous A 
fixer votre penſèe juſqu'a ce que vous fachiez 
{1 tous les hommes penſent la meme choſe ? Il 
vous ſuffit de ſavoir ce que vous devez penſer, 


& c'eſt votre Raiſon qui vous doit conduire, & 


non pas celle des autres. On ne manquera pas 
de vous etourdir par ces vieilles objections qui 
font ſi communes dans une communion difte- 
rente de la notre, mais que l'on devroit avoir 


honte de repeter dans une Egliſe fondee ſur des 


principes plus ſolides. Foulez-vaus tre ſeul d'un 
avis contratre a celui de taut le reſte des hommes © 
Avez- vous plus de lumieres & de ſaveir que tous 
les Dodteurs, que toute la Saciite? C'eſt-la le 
grand argument que les Juifs de Rome alle- 
guoient contre la Doctrine de St. Paul; Car 
quant d cette ſecte, 1 nous ſavons qu on 
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sy oppoſe partout. (Act. xxvIII. 22.) Ces cho- 


ics, VOUS dira-t-on, ſont au- deſſus de votre por- 
tee. Vous n'Etes pas un Fheologien, Laiſſez 
en diſputer à ceux qui ſont de cette profeſſion. 
Pour vous cela ne vous regarde pas. Si vous 
ne vous rendez pas à de telles raiſons, 8 
etre elfaycra- t-on de vous gagner par quelques 
autres de meme poids ; car quelle eſt la mau- 
vaiſe cauſe qui ait manque d'avocats ? Ecoutez 
les raiſons que l'on vous dira; examinez-les 
a loiſir; voyez ſi elles peuvent balancer cellzs 
qui vous ont deja convaincu. Mais ayez tou- 
jours ceci dans Fefprit, qu'a ce qui ett vrgi, 
on peut bien oppoler des raiſonnemens ſpé⸗ 
cieux & Eblouiſlans, mais qv 'on n'y en mm 
oppoſer que de faux. | 

Je veux vous indiquer 8 Rbzles par 
ou vous decouvrirez aiſement de vous memes 
la faufſete de pluſieurs raiſonnemens. 1. Tout 
raiſonnement qui eſt faux dans la bouche d'un 
Catholique Romain, dans celle d'un Juif, dans 
celle d'un Mahometan, ou dans celle d'un 
Paien, lorſque ceux-ci s'en fervent pour ſeu- 
tenir la cauſe de Ja Religion qu'ils profeſſent, 
eſt faux dans la bouche de tout Réformé qui 
en voudra faire uſage contre un Siſtème qui 
lui demontre que Ja Doctrine recue dads ſon 
Egliſe, reuferme quelque erreur, 2. Un au- 
tre marque de fauſſetè dans un raiſonnement, 
c'eſt lor ſqu'il ſuppoſe ſans preuve, une choſe 
qui lui eſt conteſtee. Un Catholique vous ſoũ- 
tiendra que toutes les déciſions du Pape doivent 
etre recues comme des Articles de foi, parce- 
que le Pape eſt le Vicaire de Jeſus-Chriſt, qui 


lui 
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jui a confere ſon autorite & ſon infaillibJite, 
Vous ſentez que ce raiſonnement eſt faux, 
parce que le privilege que le Pape s'arroge eſt 
celui-la meme qu'on, lui conteſte. Mais ſi un 
Theologien Reforme vous ſoütient que vous 
ne vous devez deparrir d'aucun des articles 
decides dans les Conſeſſions de foi regues dans 
ſon Egliſe, parce que ceux qui ont dref2 ces 
Articles ne ſe ſont trompés dans aucune Ce 
leurs Deciſions ; & que par cela ſeul on doit 
rejeiter tout S! ſteme qui s'écarte de quelqu'un 
de leurs ſentimens regus, n'eſt-ce pas lä un Rai- 
ſonnement qui peche par le meme endroit, qui 

Sappuye ſur une ſuppoſition conteſtee ? On veut 
vous prevenir contre un Siſteme où l'on ne le 
propoſe que d'cxpo! {ers ce que PEcritnre naus 
enſeigne tur la Trinite, en vous diſant que C'eſt 
un Miſtere incompribenſ ble, Ceit-la ſuppoſer 
ce qui eſt en queſtion, ſi l'on daigne expliquer 
ce qu'on entend par ce mot, Incomprehenſible, 
& c'eſt le ſuppoſer fans preuve ; puifqu'il ng 

s'agit dans ce Siſteme que d' Ctablix des Dogmes 
que PEcr.tur2 nous enfeigne clairemeat & ing 
telligiblement, ſans decider ſur des maticreg 
que PEcriture n'enſeigne point, ou dont (lle ne 
nous patle que d'une maniere obſcure, Et 
qu'eſt ce qu' ont pretendu faire ceux qui ſe di- 
ſent Orthodoxes, ſi- non la meme choſe que 


Auteur de ce Siſtème a pretendu faire de ion 


core ? S'il n'eſt pas permis d'expoſer ce que V'E- 
criture nous 2 revele ſur la Trinite, ſous ombre 
que c' eſt un Miſtère incomprehenſible qu'il n'eſt 
pas permis de ſonder, pourquoi les \Orthodoxes 
ont-ils ole le ſonder cux-memes ? Qu'ont ils 


2 cu 
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b 


1 eu deſſein de faire dans leurs Simboles, dans 
leurs Confeſſions de foi, dans leurs Catechifmes, 
ll dans tous leurs Siftemes de Théologie, & dans 
1 tous leurs Livres de Controverſe ? Ont ils you- 
lu expoſer le Miſtere de la T'rinite, ou ont-ils 
eu quelque autre choſe en vue? Les expoſi- 
tions qu'ils donnent} de ce Miſtère, renfer- 
ment - elles autre choſe que le Siſtème de la Tri- 

| Nite tel qu'ils le concoivent ? Comprenent-i!s 
i  EuxX-memes le ſens de ce qu'ils diſent, & qu'\1s 
4 veulent enſeigner a d' autres, ou n'en com- 
4 prennent-ils pas le ſens ? Toute la queſtion ne 
ſe reduit-elle pas a ce point, quel de tous les 

Siſtemes de la Trinite s'aecorde avec PEcriture ; 

ſt c'eſt celui des Orthodoxes, celui des Ariens, 

celui des Sociniens, celui des Sabelliens, celui des 

Tritheites, ou ſi c'eſt celui que je propoſe à pre- 

ſent ? Pourquoi deguifent-ils ce fait ? Pourquoi 

en detournent-i!s Pexamen, en eblouiſſant les 

ſimples par le mot illuſoire d' Incomprebenſible 
qui n' entre pour rien dans cette queſtion, fi ce 

n'eſt pour donner le change? Il s'agit d'exa- 

miner fi ce qu'on trouve d'incomprehenſible 

dans la Doctrine regue & enſeignee dans leurs 

Egliſes, ſe rencontre dans celle que PEcriture 
nous a enſeignee, ou i ce font des opinions que 

les hommes ont inventees de leur chef, ſans 
etre autoriſes par l' Ecriture, & contre le ſens 

manifeſte de ſes paſſages. Cꝰeſt · là la ſeule que · 
ſtion que Von pretend examiner, & c'eſt une 

queſtion a laquelle ils ne veulent pas que I'on 

touche, Ils veulent qu'on ſuppoſe avec eux 

que tous les Articles qu'ils ont definis, ſont ceux 

que I' Ecriture a enſeignés, & fi on leur] fait la 

Rd | moindre 
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moindre difficulté N. deſſus, ils pretendent que 
c'eſt entreprendre de ſonder & d'approfondir 
des Miſteres qu'il n'eſt pas permis de ſonder 
& d'approfondir. Y a-t-il de la bonne foi dans 
ce procede ? 3. Une autre marque de fauſſete 
dans un raiſonnement, c'eſt 4quivaque, ou la 
double ſignification du meme terme. C'eſt en 
cela que conſiſte l'illuſion de preſque tous les 
faux raiſonnemens. On vous fait paſſer adroite- 
ment ou par meprile un ſens faux pour un vrai, 
comme quand on fait gliſſer dans la main de 
quelqu' un une piece de cuivre, pour une piece 


d'or, L' objection fondee ſur I Incomprehenſt- 


bilite peut ſervir d exemple d'un pareil So- 


phiſme. 


56 


{ On appelle Sophiſme tout Raiſonnement Nl 
il entre de l equi vogue, & ſouvent de la mauvaiſe 
fot. Si Ceft ſans aeſſein, c "et une ſimple mepriſe. 
Si Cell a deſſein, c eſt mauvaiſe foi. Or quand 
on efl averti de et — 3 & gu'on yper/i ite la 
choſe net plus douteuſe. | 


Peut-etre qu'un homme qui ne ſera pas exer- 
ce dans Vart de diſputer, ne ſera pas en etat de 
montrer en quoi conſiſte la fauſſete d'un rai- 
ſonnement qu'on aura ſt enveloper ſous des ex- 
preſſions obſcures & embarraſlees. Je prie le 


Lecteur qui pourra ſe trouver dans un pareil 


embarras, de renvoyer celui qui lui fera une ob- 
jection de cette nature a l' Auteur de ce Siſteme, 
qui doit, mieux que tout autre, Ctre en état de 
le ſoüte nir, Qu'il lui donne au moins | objec- 
tion par écrit, afin qu'il en puiſſe conferer a- 
vec le dit Auteur. Si celui qui Va faite re- 
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fuſe &acquieſcer à une demande fi Juſte, il mé- 
ritera par ce refus d'etre regarde comme un 
homme de mauvaiſe foi, qui ne cherche qu'a 
ſurprendre, & Pon ſera bien fonde a compter 
fon objection pour rien; car la Verite ne 
craint point la Jumiere. Mais I'Auteur ne 
Sengage de repondre A objection d'aucun 
Anonime, ni d'aucun homme qui cache ſes 
propres principes. 


CH AP;-XI11H. 


$i Fon eſt convaincu du Siſtzme, on doit en rendre 
graces d Dieu, & tacher de communiquer 
fes Iumitres d d'autres nn. 


\] apꝛès tous ces ſoins & toutes ces recherches, 
vous Etes bien convaincus de la Verite de 

la Doctrine qui eſt expoſee dans ce Livre, 8'il 
a ſervi a eclaurcir vos doutes, & a diſtiper votre 
Ignorance ou votre erreur ſur un ſujet qui n'eſt 
pas de petite importance, comme je le demon- 
trerai ſur la fin de ce Diſcours, rendez graces 
a Dieu de vous avoir communique cette nou- 


6" lumiece, & de vous Pavoir communiquee | 


ſans que vous Feuſfiez cherchee, C'eſt a Dieu 
ſeu] que vous la devez. Celui qui vous Va 
propoſe : n'eſt qu'un inftrument dont i] s'eſt ſervi 
pour vous eclairer. C'eſt Dieu qui la lui a 
an connoitre; ; c'eſt lui qui lui a donne le cou- 

| rage 
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rage & la fermeté de la publier, malgré les op- 
poſitions continuelles de preſque tous les autres 


 Theologiens, qui bien loin de concourir A ſes 


bonnes intentions, fe {ont unis contre lui, & ont 


fait depuis plus de trente ans, tout ce qui a de- 


pendu d'cux pour etouffer cette lumiere, ou 
pour la cacher ſous un boiſſeau. S'ils euſſent 
reufi dans leur deſſein, vous ſeriez ' demeure 
dans votre premiere ignorance. C'eſt pour vous 
que Dieu a fait cel; puiſque toutes choſes ſont a. 
vous, felt Paul, ſoit Apellas, foit Cephas, ſoit le 
monde, ſoit la vie, ſoit la mort, ſoit les cho ſes pre- 
fentes, ſoit les obe es d ventr, toutes choſes ont a 
vous, & vous d Chri „ Chrift a a Dieu. Ne 
devez-vous pas reconnoitte cette faveur ? Ne 
devez vous pas bénir les ſoins de la Providence 
qui a fait paſſer cette lumiere juſqu'à vous ? 

Ce devoir vous conduira infailliblement à un 
autre. Si vous ſentez le prix de cette faveur, 
ſi vous en Etes veritablement reconnoiſſant en- 
vers le Père de lumicte, I'Auteur de toute bonne 
donation, vous ſentirez ce qu'il exige de vous 
comme un efet & une marque de votre recon- 
noiſſance, Il a diiipe votre ignorance, il vous 
a ramenè de votre erreur. Vous done qu 'i a 
Eclaire, foyer i votre tour une lumiere à vos 
freres, qui, faute d'inſtruction, ſont encore dans 
cet Etat d'. ignorance, de prejuge & d'erreur, ol 
vous avez ete, & on vous feriez encore ſi per- 
ſonne ne vous eut inſtruit. Cette nouvelle con- 
noiſſance, auſſi bien que tout autre talent que 
vous avez acquis, ou que vous devez tächer 
d'acquerir, eſt un talent que votre Maitre vous 
a mis entre les mains, & dont il vous deman- 

1 2 4 dera 


DSC DUES: 


dera compte, & vous ne pouvez point ignorer 
A quoi ſe terminera ce compte, fi vous vous 
rappellez la parabole de Jelus-Chriſt, qui eſt 
contenue. dans Matth. xxv. 14. Reliſez, je 
vous prie, ce que j'ai dit au commencement 
de ce diſcours (& 2.) Je mai point eu d'autre 
vocation pour vous faire part de ce que la pa- 
role de Dieu m'a appris, que celle que vous avez 


d'en faire part A ceux que vous ſerez a portée 


d'en inſtruire, & qui ſeront diſpoſes a profiter 
de vos inſtructions. Si vous liſez le Ricit que 
J al joint a cette Introduction, vous y verrez les 


motifs par où je me ſuis trouve engage. a ne 


point garder le ſilence ſur cette matiere, quoi- 
que je n'aie pu le rompre qu'en ſacrifiant tout 
mon interEt, tout mon repos, & tous les agré- 
mens de ma vie, fans m'expoſer a des dangers 
continuels, & ſans paſſer tous les jours de ma 
vie dans le deuil & dans Vamertume, Si ces 
motifs vous paroiſſent juſtes & raiſonnables, ils 
doivent faire fur vous la meme impreſſion qu'ils 
ont faite ſur moi; car Tinteret de Dieu, Va- 
vancement de ſon Regne, Pedification des Chre- 


tiens, ſont l'intèrèt commun de tous ceux qui 


appartiennent à cette Societe, Chaque Chre- 
tien eclaire eſt une lumiere dans la maiſon de 
Dieu. Cette lumiere doit allumer d'autres lu— 
mieres, dont chacune en doit allumer d'autres. 
Si tous les Chretiens reponJoient a cette deſti- 
nation, toute Ja maiſon ſeroit remplie de lumie- 
re, & les (CNEbres « en ſeroient bannies. 


bl 
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REPONSE A DIVERS PREJUCES, 


APRES ces Direction, que J, *ai donnees A 
mon Lecteur, il ne me reſte qu'a ecarter de ſon 
eſprit certains prejuges que l'on met trẽs- ſou- 
vent en avant contre ce Siſteme, Les prejuges, 
comme on fait, ſont un bandeau dont on cou- 
vre les yeux des hommes. On les fait ſuppleer 
au défaut de bonnes raiſons, & ils font ſouvent 
plus d'efet que les meilleures raiſons du monde. 
Ils ont ſur-tout ce grand avantage, c'eſt qu'ils 
diſpenſent d'entrer dans l'examen des maticres, 
tant ceux qui s'en fervent, que ceux a qui on 
les allegue. Tout examen coite de la peine, 
& c'eſt un plaiſir d' etre mis en un moment en 
etat de decider d'un ſujet qu'on n'a pas etudie, 


I. Prejuge. 
Entitement reprochs a Þ Auteur. 
e. XIV. 


Ce que ceſt qu'entetement ? Deux ſignifications 
de ce mot, 


U des prejuges que on m'a oppoſes de 
tout tems avec le p. jus de ſucces, c'elt que 
Jai eu juſqu'ici tous les Theotogiens contre 

5 moi; 7 


oF ieee 


moi z & parce que je n'ai pas vouly deferer à 
leurs avis, on dit que je ſuis un entere, Ces 
ſortes de titres valent autant que des preuves. 
L' entẽtement n'eft-i] pas un vice condamnable? 
Je ne veux pas examiner juſqu'où le fait eſt 
vrai ou faux. Jen ai touche quelque choſe 
dans mon Apologie, & dans mon Recit. Je veux 
ſeulement tacher de mettre mon Lecteur en état 
de juger quel fonds il doit faire ſur cette eſpece 
de preuve, en le priant de diſtinguer deux ſig- 
nifications diferentes de ce terme d'entete, 

6x 1. On appelle entzt# un homme qui, quand 
il a congu quelque opinion, pris quelque parti, 
ou forme- quelque reſolution, ſans raiſon ſuffi- 
ſante, ne veut jamais sen departir, quelques 
fortes raiſons qu'on puiſſe lui alleguer, Un 
homme qui n'ecoute aucune ralſan, & qui ſuit 
uniquement fa tete, Un homme qui ne ſe 
rendra jamais, & n'avouera jamais qu'il s'eſt 
trompe, quand meme vous Pen convaineriez, & 
que vous Je reduiriez à ne vous repondre que par 
de miſérables défaites, ou par des repetitions 
continuelles des choſes dont vous lui avez fait 
ſentir la foibleſie & l'inſuffiſance. Un homme, 
en un mot, que vous ne pourrez jamais convain- 
ere, parce qu'il ne veut pas Etre convaincu. 

$2, 2. Mais on donne auſſi fort ſouyent le titre 
d'entetè à un homme qui, apres avoir conęu un 
ſentiment qu't] a mirement examine, & de la 
veérité duquel i] eft pleinement convaincu, ne 
veut pas Vabandonner pour ſuivre le ſentiment 
des autres par pure complaiſance, ni fe laiſſer 
' Vainere par leurs inſtances, & par leurs impor- 
* tunites, avant qu' on lui ait montre clairement 


qu'il 


* 
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qu'il eſt dans le tort, Un entété dans ce ſens, 
eſt un homme qui ne veut pas deferer a Pauto- 
rite de la multitude; contre celle de {a propre 
conviction, Il peut cependant ſe rencontrer 

u'un homme a qui on donne ce titre, veut bien 
ecouter la raiſon, veut bien peſer celles qu'on 
Jui alleguera, & ſe rendre a celles qu'il trouvera 


 ſolides, Mais il n'abandonnera jamais un ſen- 


timent appuyé ſur de telles raiſons, pour ſe 
rendre a P'autorité & a la multitude, quand 
pour toutes raiſons on ſe contente de lui dire 
que c'eſt-là Pavis commun, ou qu'on n'appuye 
cet avis que ſur des raiſonnemens ſophiſtiques 
dont il tent toute la foibleſſe. Nee etoit un en- 
tete de cette eſpèce, lorſgu'il ne vouloit pas 
imiter la conduite de tous les autres hommes. 
Lot en Etoit un autre, quand ſeul dans Scdamey 
il ne voulut pas ſe conformer aux mceurs de 
tout le reſte des habitans de la ville. Ainſi dans 
un pois tout Catholique Romain, comme qui 
diroit le Portugal, un homme ſera un entete, 
n etant convaincu des erreurs de {a Commu- 
nion, il abandonne fon pais, & ſe range a V'E- 

gliſe Reformee, contre Pavis de toute fa famille, 
_ tous ſes amis, de tous les Eccleſiaſtiques, 
& de tout le peuple de ſa nation, Cette forte 
d'entètement eſt il digne de blame ou de louan- 
ge ? Foas fit- il une bonne action, quand _ 
ne pas paſter pour un homme entEte, il delera 
aux prieres unanimes de tous les Grands de 


ſon Royaume, & r&tablit le culte de Paheal © 


Mickie au contraire füt regarde commt un 


homme entete, quand il ne voulut pas etre de 


Pavis unanime des 400 Prophétes, qui predi- 
ſolent 
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ſoient à Achab un heureux ſucces de ſon entre- 
priſe. Je le demande encore; un pareil entete- 
ment eſt · il un vice ou une vertu? Que ceux 


qui ont le moindre ſentiment de Religion me 
repondent. 


CHAT &4F. 


En quel ſens P Auteur eft un entéte. Conduite 
qu'il a tenue depuis la publication de ſon Si- 
eme. Conduite des Thiologiens d ſon egard, 


63 ME ſuppoſons qu'un homme ait embraſſe 
1 a un ſentiment qui lui en a fait abandonner 
| un autre dont il avoit ete inibu pendant toute 
ſa vie, & auquel il avoit tous les interets du 
monde de ſe tenir attache. Suppoſons qu'il ait 
price publiquement tous les Theologiens qui ne 
ſeroient pas de fon avis, (Voy. Lettre a'un Theo- 
logien) de lui montrer en quoi il $'etoit trom- 
pe; qu'il ait fait les mernes inſtances a plu- 
ſieurs d'entr'eux en particulier; & qu'il en 
| ait confere de vive voix ou par écrit avec tous 
| ceux de qui il pouvoit efſperer quelque Jumiere 
ou quelque eclaircifſement. Suppoſons que le 
ſuſdit homme, apres avoir peſe exactement 
toutes les raiſons de ceux qui lui en ont voulu 
donner quelqu'une, ait vd que ce n toient que 
de puis Sophiſmes, que des Ecarts de la que- 
| ſtion; & qu'il le leur ait fait toucher au doit. 


dup- 
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Suppoſons que tous ceux qui lui ont fait des ob- 


jections de cette nature aient eie reduits au 


point de ne pouvoir lui repliquer, & que quel- 
ques- uns memes aient avoue ingenùment que 
ſes raiſons leur paroiſſojent frappantes, & qu'ils 
ne voyolent pas qu'on pùt oppoſer rien de ſolide 
a ſon Siſteme; & qu'il y en ait eu meme qui 
ſe ſoient declares tre de ſon avis. 

Suppoſons que depuis plus de vingt ans, 
tous les Theologiens ſe foient entendus, comme 
d'un commun accord, a garder avec lui un par- 
fait ſilence, malgre toutes les ſommations, mal - 
ere meme les promeſſes que quelques- uns d' en- 
tr'eux lui avoient faites. Suppoſons enfin, que 


ſi quelqu'un du peuple, qui ignore le contenu 


du Siſteme de cet Auteur, s'adreſſe, comme 
c'eſt Pordre, A ceux qui ſont prepoſes pour Vine 


ftruire, & qu'il leur demande ce qu'il doit ju- 


ger du dit Siſteme, & f les Ecrits qui le ren- 


ferment meritent qu'on les liſe; & ſuppoſons en 
meème tems, que ceux A qui on fait cette de- 


mande, muets avec J' Auteur, & ſe comportant 


avec lui comme s'il ne s'agiſſoit que d'un rien, 
9 


repondent uniquement aux autres qui les conſul- 
tent, que l' Auteur, homme de probite d'ail- 
leurs, s'eſt entete de quelques erreurs inſoũte- 
nables, & dont il ne veut pas ſe defaire, a cauſe 
que c'eſt ſon Siſteme. Voila qui ſuſſit pour 6ter 
au refte du monde Venvie d'examiner la choſe 


lui-meme, & c'eſt cet examen que Von veut 


prevenir. Le public n'en ſaura jamais rien, 
& le Siſteme ſera enterre pour toujours. Ce 
qu'on n'a pas fait dans un pais avec tout le 

| Va- 


* 
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| vacarme qu'on y a excite, on le fera plus ſùre- 
ment dans un autre pais, a l'aide du ſeul 
filence. 


% 
— 
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Riflexions fur les vues politiques de cette 
| canduite. 


65 M AIS fi l'on dit en termes vagues qu'il y 
a des erreurs dans ce Siſteme, on fe 

garde bien de ſpecifier en quoi ces prétendues 
erreurs conſiſtent. On evite avec encore plus 


par ou l' Auteur a appuye ſes ſentimens, & de 
j la maniere dont on y a repondu. Cela nuiroit 
i abſolument au deſſein que Pon s'eſt propoſe, qui 
eſt d'empècher Je public d'examiner la choſe par 
| Jlui-meme. Peut-ètre pluſieurs perſonnes vou- 
| droient lire les Livres de I Auteur. Peut-étre 
[| voudroient-ils en juger eux-memes. Et gui fait 
. fi pluſieurs ne trouveioient pas que l' Auteur a 
| eu raiſon ? 
| 66 II y auroit d'ailleurs un inconvenient tres-fa- 
cheux dans une telle explication, ſi Pon vouloit 
la donner. Tant qu'on s'accorde a dire d'une 
meme voix que VAuteur s'eſt trompe, ſans 
|| marquer en quoi, tout le monde ſuppoſe que 
1 c'eſt en la mème choſe, & que Verreur qu'on 
i lui impute eſt regardee comme une erreur au 
jugement de tous ceux qui lui font cette impu- 
| | tations 


de ſoin de mettre quelqu'un au fzit des preuves 
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tation. Ainſi un homme qui eſt ſeul de ſon ſen- 
timent ſur le meme article, ſe trouve condamne 
par les ſuffrages reunis de tous les Théologiens. 
N'a- t- on pas en efct tout ſujet de ſuppoſer, que 
ceux 8 prechent dans les Chaires des Mini- 
ſtres Orthodoxes, & qui ont ſouſerit aux Con- 
feſſions de Foi Orthodoxes, ſans quoi ils n'au- 
roient point eu de vocation ni de charge dans 
I'Egliſe, ceux enfin qui liſent les memes 5 Litur- 
gies Orthodoxes, qui font les Actes les p us ſa- 
cies de la Rei: gion, ou l'on parle A Dieu- 
meme, comme temoin & juge des penſees que 
l'on a, ſont tous Orthodoxes ſur la Trinité. 
Pourroit-on ſe mettre dans PVefprit qu'ils ofaf- 
ſent mentir A 1 meme, & ufer d'equivo- 
que aupres de lui? | 
N. B. Je conjare tous les Eccliſ Faftiques 
de quelque rang quis ſrient, de faire une atten- 
tion ſericuſe d cet Article, Je prie auſſi ceux gui 
ondor ment leur Conſcience par ce pritexte ſpecieux, 


quils peudent ſervir atilement a Favancement 


du regie de Dieu par la veie de la aſi mulation, 
ou par qutlgu"auire voye contraire a ce que Dieu 
a commande exprefſement, je les prie, je les conjure 
de penſer d cette reponſe que Samuel fit a Saul (1. 
Sam. xv. 22, 23.) L'Eternel prend-il p! laifir 
aux holocauſtes & aux ſacrifices, comme à ce 
qu'on obéide a fa voix? Voeicl, obéir vaut 
mieux que les ſacrifices ; ſe rendre attentif a la 
voix de Dieu vaut mieux que la graiſſe de niou- 
tons. Car c'eſt peche de devinement que la re- 
bellion, & faire violence lui Ceplait autant que 
les id0les ou les marmouzets. Dieu re/? point 
comme les hommes qui ſe contentent qu'on les ſerve 

par 
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par quelque moyen que ce ſoit. Il n'a pas beſoin de 
nous ni de nos ſervices. Il ne manquera jamais 


d inſtrumens pour ᷣtre ſervi ſuivant ſes defſeins, 


pour les faire reuffir. ais il veut qu on lui 
obtifſe avec la dernicre exactitude; & ft nous a- 
giſſons volontairement tontre ſes ordres poſtifs & 
formels, fut-ce en une choſe qui nous paroitroit le- 
gere & de peu d'importance, quelque bonne inten- 
tion que nous pretendions avoir, il regardera ceite 
deſobeifſance comme un crime de rebellion, comme 
un crime de divinement & d'idolatrie, Le texte 
que je viens d'alleguer, & pluſieurs autres exem- 
ples deciſifs nous en doivent convaincre, fi la 
raiſon toute ſeule ne le fait pas. ] Ceci ſoit dit 
par parentheſe, 


CHAP; en 


Suite des Reflexions. Les Th#ologiens qui accu- 
ſent Þ Autcur de s'ttre trompe, ſont plus 
oppoſes les uns aux autres, quils ne 

| le font a Þ Auteur, 


68 AIS ft par hazard, ceux qui ſont ſi unis 


contre l' Auteur dont il s'agit, en ce 

qu'ils Vaccuſent unanimement de s'ẽtre trom- 
pe, Etoient plus oppoſes dans leurs ſentimens 
ſur la meme matiere, qu'ils ne ſont oppoſes à 
ceux de PAuteur ; s'ils etoient dans des princi- 
pes auſſi contraires les uns aux autres, que ceux 
des Phariziens Etoient contraires a ceux des Sad- 
| du- 
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duceens, quoiqu'ils fuſſent unanimes lorſqu'il 
s' agiſſoit de condamner les Chietiens, cctte pre- 
tendue unanimite de ſuffrages, dont on eblouit 
le peuple, diſparoitroit comme un fantome, & 
les choſes paroitroient ſous une toute autre face. 
Qu'un homme du commun conſulte deux de ces 
1 heologizns de differens avis, & que chacun 
d'eux veuille bien lui dire de bonne foi ce qu'il 
penſe a Vegard de ce Siſteme. Il ſe trouvera 
que l'un y condamnera les articles que l'autre y 
approuve, & y approuvera ceux que l'autre 

condamne. L'un, Orthodoxe tout de bon, lui 
dira que PAuteur y a ctabli ſolidement les Do- 
gmes des Orthodoxes touchant la Divinite du 


Fils & du St. Eſprit, & touchant Incarnation z 


mais qu'il s'eft trompè en ce qu'il a ſoũtenu que 
le Pere, le Fils & le St. Efprit font trois Etres 
intelligens diflindts Pun de Pautre, & que le 
Fils & le St. Eſprit ſont ſubordonnes au Pere, 
& dependent de lui. L'autre Theologien, Or- 
thodoxe de ſouſcription, mais non pas de ſen- 
timent, lui dira au contraire, que ce qu'il trou- 
ve de bon dans ce Siſteme, & de ſolidement 
prouve, ce ſont les Articles qui font conſiſter, 
la Diſtinction des trois Perſonnes en ce que ce 


ſont trois Etres qui penſent, entre leſquels il y 


a une viritable Subordination. Mais que cet 
| ; 4 
Auteur $'eſt trompe en ce qu'il a voulu eta- 


blir dans ſon Siſtème la Doctrine des Ortho- 


doxes touchant la Divinit du Fils & du St. 
Eſprit, & touchant I Incarnation, quoique ce 
foient cependant les Dogmes qu'il faut croire 
& ſigner, ſi l'on veut Etre reconnu pour Ortho- 
doxe, & Etre a courert des Anathemes fulmi - 


nes 


jt 
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nes dans le Simbole de Sz. Athanaze, contre 
ceux qui ne croient pas ces Doctrines; & fur 
tout ſi l'on veut jouir de quelque charge de 
Miniſtre dans une Egliſe Orthodoxe. 

Si ces deux Theologiens $'expliquoient de 
cette maniere, afin de repondre, ſelon leur de- 
voir, à la confiance de celui qui les conſulte, 
quel de ces deux guides cette perſonne ſuivra- 
t-elle, ſi elle veut ſavoir au juſte ce qu'elle doit 
croire touchant chacun des Articles qui com- 
poſent le Miſtère dela Trinite? Ne croira-t-eile 


rien ſur aucun des ſuſdits articles, juſqu'a ce 


que ces deux Thevlogiens ſoient d'accord, & 
juſqu'à ce que tous les autres Theotogicns qui 
font en diſpute fur ces memes Article, devien- 
nent auſſi du meme avis? I eft evident qu' en- 
tre ozi & non il n'y a point de milieu, & que ce- 
lui qui ne croit ni oz! ni non ſur le meme fu- 
jet, ne Croit rien du tout, 

Cet homme du commun qui aura confuled 
Jes deux Theologiens dont je parle, s'il a veri- 
tablement à cœur de 'connoitre ce que Dieu lui 
a rexele, prendra fans doute le parti que ces 


deux Theoloviens lui conſeilleront eux-mem: s 


de prendre, 8 ils agifſent de bonne foi, c'eſt-à- 
dire s'ils ſont des Chrétiens. Car Etre Chre- 
tien, & agir de mauvaiſe for, ſont chez moi 
deux idées contradictoires. Que chacun en 
penſe ce qu'il lui plaira, Ne vous en rappor- 
tez, lui diront-ils, ni à la déciſion d'aucun de 
nous, ni à celle Senn autre Docteur. Mais 
Etudiez vous-mèmes ! Ecriture, & fur chaque 
article qui regarde la Trinite ; jugez par vous- 
memes quel des deux fentimens oppoſes s'ac- 

col- 
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corde le mieux avec les decifions de ce Livre 
ſacre, Faites ce qu'a fait l' Auteur de ce nou- 
veau Siſteme, qui, ſars adopter aveuglément le 
ſentiment d'aucun Dodteur humain, s'eſt at- 
tache a prendre la parole de Dieu pour unique 
guide. Eprouvez toutes choſes & retenez ce qui eff 
bon, ou ce qui vous paroitra tel apres un mur & 
un impartial examen. Nous ne pouvons cha— 
cun de nous, que vous communiquer les raiſons 
de nos ſentimens ſur chaque article. Confron- 
tez-les enſemble, & choiſiſſez ſur chacun de 


ces articles, celui qui vous paroitra Etre le plus 


conforme a la Revelation, Quant aux Livres 
de cet Auteur, jugez-en par vous-memes, apres 
les avoir los, examines, & confrontes avec PE- 
criture, Car ce que nous pourrions vous en 
dire chacun en particulier, vous devroit paroitre 
ſuſpect, ſur tout Etant de ſentimens auſſi oppo- 
ſes que nous ſommes par rapport 2 chacun 
des points de ſon Siteme, Tout homme qui 
propoſe ſon ſentiment ſur quelque ſujet qu'il a 


medite, mérite d'&tre entendu auſſi bien que 
tout autre, puiſque nous voulons qu'on nous en- 


tende; & ſelon la règle de la juſtice, Nous de- 
vons faire aux autres hommes tout ce que nous 
voulons qu'ils nous faſſent; car Cefi-ia la Loi & 


les Prophetes, Il eſt vrai que le Siſteme de cet 


Auteur à été condamne par les Suffrages de di- 
verſes Aſſemblees Ecclciiaftiques, comme E 


Doctrine des Proteſtans a étè condamnee par le 


Concile de Trente. Mais le jugement de ces 
Aſſemblées n'eſt d' aucun poids ſur une maticre 


dont la ſeule Ecriture doit Etre le juge. Il ne 


doit faire aucune impreſſion au deſavantage de 
| Auteur. 
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we 


F Auteur, de qui les Juges étoient les parties. 


D'autant plus qu'on Va. condamne ſans Venten- 
dre, & que cette condamnation n'a eu pour fon- 
dement que, les accuſations de ſes Partics, accu- 
ſations dont la fauſſeté etoit toute maniſeſte. 
On Pa condamnẽ comme ayant compole ſon Si- 
ſteme de deux Hereſizs contradictoires l'une à 
l'autre; celle des Ariens & celle des Sabelliens; 
& il n'y a qu'à lire ſes Livres pour ſe convain- 


cre, que bien Join d'avoir-adopte aucune de ces 


Herelies, il les a combattues formellement 'une 
& l'autre, & qu'il a bati ſon Siſteme fur des 
principes qui ſont oppoſes directement a ceux 
qui conſtituent ces deux Sectes. Un jugement 
fonde ſur des fauſſetes palpables, fat-il celui 
d'unConcile univerſel de toutes les Egliſes Chre- 
tiennes, ne peut Ctre d' aucune valeur. 

Mais fi l'on s'expliquoit de cette maniere, le 
public ſeroit inſtruit de certains miſtères que 


pluſieurs particuliers ont interet de lui cacher, 


& qui ſont toute autre choſe que des miſteres 
de piete. Il en naitroit cet autre inconvenient. 
Chaque brebis deviendroit juge de ſon paſteur, 
& ne ſeroit plus f1 aiſee à conduire. Elle vou- 
droit raiſonner avec lui, & ne ſe contenteroit pas 
peut-ëtre de toutes ſortes de raiſons; elle en vou- 
droit de bonnes; peut- tre pluſieurs particu- 
liers adopteroient ce Siſteme, & le prefereroient 
a un autre od ils n'entendent goute. Qui fait 
s'ils ne voudroient pas qu'on leur prechat ce Si- 
fieme, comme étant plus clair que l'autre, & 
plus conforme a PEcriture ? 

On previeat tous ces inconveniens par le ſage 
expedient qu'on a pris, & qui a eu juſqu'ici * 


TY we 2 _—_— 
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ſi heureuſe iſſue. N'entrer j Jamais dans aucune 
explication, s'en tenir à des generalitEs equivo- 
ques, & tenir par- là tout le peuple dans un pre- 
juge contre Þ Auteur, qui 0te aux gens du com- 
mun la penlee de lire & d'examiner ce que 
cet Auteur a ecrit pour Etablir ſon Siſteme & 
pour le défendre. Que peut-il ſeul contre tous? 
Il ne ſauroit plus vivre long tems. Il ne paroit 
perſonne qui Sintereſſe a ſoutenir ſes ſentimens 
apres lui. Apres ſa mort il n'en ſera plus par- 
le. Les Theologiens & le peuple demeureront 
ce qu'ils ſont juſqu au jour du jugement. 

Mais ſi cette conduite eſt ce qu'on peut ima- 
giner de plus prudent pour reuffir dans le pieux 
eſſein que l'on a forme de prevenir contre ce 
Siſteme & contre ſon Auteur ceux qui ne ſout 
au fait de rien, & pour les empecher d'en pren- 
dre aucune connoiſſance, on m' avouera, je Peſ- 
pere, qu'une pareille conduite n'a pas da faire 
la meme impreſſion ſur | eſprit de * Auteur que 
ſur celui du public. Elle n'a pas ete fort pro- 
pre à convaincre le premier qu'il eſt un entete, 
pour n avoir pas voulu ſe rendre a des raiſons 
qu'on ne lui a pas donnees. Elle n'a pas Et 
fort propre a le convaincre qu'il Seſt trompe 
dans quelqu'un de ſes ſentimens, tant qu'on 
Evite de lui dire quels ſont ceux en quoi il s'eſt 
trompe. Ne repondre rien à une perſonne 
que Von accuſe d'une maniere ſi vague, & 
que Von accuſe ſans preuve, n'eſt guere le 
moyen de lui montrer qu'il eſt dans le tort. 


* 


CHAP, 


. 


70 DISCO RS 


N 1 _— 


— — 
— 


. i 


* — 2 -” My 


CHAP. XVIIL 


Prenve des Suppoſitions pricedentes. L' Autcur 
Tuſtifie far un de ſes Antagoniſies. 


E ne ſont 13, dira-t-on, que des Suppoſi- 
tions. Sont-elles vraies ou fauſſes? J'en 
laiſſe le jugement à tout Lecteur qui fe donnera 
la peine de lire piemicrement ma Lettre d'un 


Thealogien, & enſuite les Livres que j'ai com- 


poſes pour ma juſtiſication; ſavoir, Apologie, 
& c. Prote/lation ... , . contre ce qui vet paſſe 
dans le Sinode de Campen, &c. Nullite des proce- 
dures des Sinodes de Campen & de la Haye, &c. 
A Vegard des Ecrits publics contre mon Siſiè- 
me, on n'a qu'a lire mon Entretien par leitres 
avec Mr. de la Chapelle: Les Reficxigns en 


forme de Lettres du dit Sieur, avec les Reponics 


que j'ai faites a ces Riflexions dans mon Trai- 
te intitule Doctrine de la Trinits tclaircie, &c. 
On peut lire auſſi Expoſition de la Doctrine 
Orthodexe fur la Trinite, faite fans nom d'Au- 
teur, par fea Mr. Boullier, & confronter les Ob- 
jections que ce Livre renferme avec ce que jy 
ai repondu dans 4 Lettres inſerees dans la Bi- 
biet hege Frangoiſe de Mr. du Sauzet (Tom. 
. part. 2. Tom, XXL p. 1. & 2. 
& Tom. XXII. part 2.) Ces Lettres ont été 
publices depuis plus de 25 ans, ſans qu'on y ait 
repoendu; & toute perſonne qui les lira s'apper- 

| cevra 
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cevra facilement qu'il n'y avoit point de E ponſe 
a y faire. Et quoigue, fur le refus du Librai- 
re, je n'aie pas pù les eontinuer juiqu'a la re- 
futation de tout le Livre, j'ai poulſe cette 1Cfu- 
tation aſſez avant dans la troifieme & quatrié- 
me Lettre, pour convaincre mon antagonilie 
par ſes propres conceſſions, que la diſtinction 
des trois Perſonnes Drvines, en qualizé de trois 
Etres intelligens diſtinctseſt dé montrée par !! E- 
eriture. Ce ſeul point étant une fois poſe, tous 
les Orthodoxes doivent. recevoir ce Siſteme, & 
c'eſt un Theologien Orthodoxe contre qui j'ai 
diſputék. Quand aux Ariens, ils ſouſcriront fans 
peine A ce meme article. On verra auf dans 
Ja premiere de ces Lettres, auſſi bien que dans 
la Doctrine de la Trinite eclaircies III. part. que 
j'y ai eclairci de telle maniere Pequiveque ca- 
chee ſous le terme d' Incoemprihenſible, qu on de. 
vroit avoir honte d'abuſer davantage de ce mot 
illuſoire, pour cacher au public Fetat de la que- 
ſtion, & pour Vempecher de Vexaminer. | 

Mais ceux qui liront Ja ſuidite Eæxpaſition avec 
mes Reponſes verront en meme tems, que la 


Providence m'a ſuicite dans un de mes adver- 


ſaires, un temoin de la ſauffeté des faits ſur quoi 
on m'a condamne. On n'a qu'a lire ces paroles 
( Exp. pag. 28.) On ne peut trep louer la man ic- 
re nette & ſolide dont MA. M,..ctab/it tant te 


Dogme ae I Unite de Dieu, que celui de la Divi- 
nite du Fils & du St. Aſprit, en refutant les 


Sephiſmes des Ariens & des Tritheites. Paur 
ce qui regarde la Diflinetion entre les Perſonnes 
Divines, aucun Theologien nen preſſe plus forte- 
ment que lui la Realite contre les Sabelliens, Ce 

té- 


| 
| 
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temoignage prouve la verite d'une des ſuppoſi- 
tions que j'ai faites ci-deſſus (§ 70.) Mais il 
ptouveroit quelque choſe de . ft Panonime 
eut voulu expoler plus nettement le fait dont 
il! s'agit. Je n'al Prouve contre les Sabelliens 
que ce que j'ai prouve contre les Orthodoxes, 
& j'ai fait voir par des raiſons auxquelles je ne 
concois pas qu'on puiſſe rien repliquer, x Trin, 
il. IT. part. ch. v.) qu 'il ne peut y avoir entre 
les uns & les autres qu'une pure difference de 
. termes. J'y ai meme démontré expreſſement 
ces deux articles; Que les Orthodoxes ne di- 

inguent pas Javantage les trois Perſonnes que les 
Sabelliens ne les diſtinguent; & que les argument 
dont les Orthodoxes ſe fervent contre les Sabelliens, 
peuvent tre retorques contre les Orthodaxes më- 
Mes. Quant a la REALITE de la Diſtinction, 
J aurois ſouhaite qu'un Auteur qui expoſe le ſen- 
timent que j'ai voulu etablir par des raiſons qui 
lui paroiſſent ſolides, ſe fut ſervi de mes pro- 
pres ter mes qui ſont clairs, au lieu d'y ſubſtituer 
le mot ambigu de rea/ite, dont je me ſuis ab- 
ſtenu a deſſein. Si j'euſſe voulu m'en ſervir 
dans cet endroit, j aurois commence par en fi- 
xer le ſens, comme j'ai accoũtumè de faire toutes 
les fois que j'ai occaſion d' employer quelque 
mot qu'on peut entendie de differentes manie- 
res. Cet Auteur ne reconnoit, non plus que 
moi, que deux ſiguifications du terme de. ra- 
inte, une realite de ſubſlances, & une realite de 
. Mais de ces deux realites, bien loin d'a- 
voir voulu Etablir celle des modes, qui eſt la rali- 
ti Sabellienne, & qui eſt celle que cet Auteur & 


les Orthodoxes udmettent, je Vai combatue par 
tous 


— 1 


3% 
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tous mes raiſonnemens. Si donc ils ont quelque 
ſolidite, comme cet Auteur le reconnoit, ils 
detruiſent & ſon ſentiment & celui des Ortho- 
doxes, au ſujet de la diſtinction qu'il y a entre 
les Perſonnes Divines. C'eſt la Realite de Sub- 
ances, (la ſeule realite qui mérite proprement 
ce nom) que j'ai eu deſſein d*erablir. Et afin 
qu'on ne prit pas le change, j'ai expiime ma 


ITheſe en ces termes, dont j'ai fait le titre du 


Chap. II. du ſuſdit Livre; L'Ecriture enſeigne 
gue les trois Perſonnes Divines ſont TROIS 
ETRES INTELLIGENS PISTINCTS, Dans tout 
ce Chapitre je n'ai eu directement en vue de 
combattre ni les Orthodoxes, ni les Sabelliens; 
mais ſeulement d'ecablir la Doctrine que 'Ecri- 
ture enſeigne. Il ne $agifloit donc que de ſavoir 


ſi Pavois bien ou mal prouve cette theſe, Les 


vabelliens & les Orthodoxes n'entrotent là-de- 
dans pour rien. N'y cut il jamais eu de Sabel- 
liens dans le monde, non plus que d'Ortho- 
doxes, cela ne faiſoit rien à la queſtion que je 
me propoſoit declaircir. Al- je bien ou mal 
prouve mon ſentiment ? C'etoit l' unique choſe 
que mon Antagoniſte devoit examiner. | 

Pour ce qui eſt des entretiens que j'ai eus 
par écrit, & qui n'ont pas été imprimés, je 
n'ai avance rien dans mes ſuppoſitions, (§. 63.) 
que je ne puiſſe montrer par les Ecrits memes, 
que je garde chez moi, & qui peuvent ſervir a 
donner des eclaircifſemens utiles. Ils peuvent 
faire foi que perſonne ne m'a fait d'objection 
que je n'ale détruite, en montrant clairement 
qu'elle n'<toit fondee que ſur un mal-entendu 3 
& des que j'ai leve MY. mal-entendu, perſonne 

ne 
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ne m'a replique, En un mot, on ne m'a jamais 
rien allegue qu! m'ait du faire changer de pen- 
ſee; rien au contraire, qui ne m'ait du con- 
firmer dans celle que j'avois, par l'impuiſſance 
ou tout le monde fe trouvoit d'y oppoſer rien de 
folide. Ce n'eſt pas a mon habiletè que J'ai du 
cet avantage, c'eſt à la Verite qui eſt au deſſus 
de toute attaque, 

Faut-il dire davantage de choſes pour me 
juſtifier d'entetement ? Quand ai-je jamais ſui 
aucun eclairciſlement, moi qui les ai toujours 
cherches ? Quand ai-je jamais cherche des Ce- 
tours & des evaſions ? Quel eſt I Adverfaire qui 
ſe ſoit jamais plaint que je a'aie pas bien ſaiſi fa 
penſce ? Qu'on produiſe un ſcul argument 
qu'on m' ait fait, auquel je nate pas répondu. 
Qu'on mette ma rẽponſe 2 a cote de 1 argument, 
& que tout le monde juge. Si c'eſt Ctre entété 
que de perſiſter dans ſon {entiment dans de telles 
Circonſtances, c'eſt etre entete de la Verite, qui 
eſt, je Vavoue, une marchandiſe de contreban- 
de dans la foire du monde. 


I I. Prejuge. 
Ce Siſtime vrai ou faux, weſt! d' aucune im- 
portance dans la Religion, 


. 


In fluence de ce Prijuge ſur Leſpris des 
Theologiens & du Peuple. 


78 150 à combattre A preſent, un autre pré- 


juge, qui eſt le plus eficace de tous ceux 
dont 
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dont on s'eſt ſervi juſqu'a preſent, pour faire 
echouer ce Siſteme, On ſuppoſe que, vrai ou 
faux, il n'eſt d'aucune importance pour la 
Religion. On dit que ce n'eſt tout au plus 
qu'une matiere de pure curiofits pour les Sa- 
vans, mais que les gens du commun n'ont au- 
cun interet, ni aucun motif d'entrer dans cette 


diſcuſſion. IJ ant que le Public demeurera imbu 


de ce prejuge, J aural perdu inutilement la peine 
que q; ai priſe a publier ce Siſteme, & a le ſod- 
tenir comme j'ai fait juſqu' ici. J'aurai ſouffert 
inutiſement toutes les afflictions que cette pu- 
blication m'a cauſees, & qui m'ont fait paſſer 
toute ma vie dans le deut | & dans Pamertume. 
Tous les Livres que j'ai faits pour le mettre a 
la portée de tout le monde, & pour le Cefendre 
contre ceux qui ſe ſont oppoſes a mon deſſein, 
ſeront a pure perte, & ceux auxquels je tra- 
vaille ſubiront le ſort de tous les autres. A quoi 


ſert-il que je l'aie demontre par des preuves 


ſans repl que, ft perſonne n'en prend connoiſ- 
ſance? Et qui eſt- ce qui la voudia prendre, s il 
eſt dans la penſee que le tems qu'il employeroit 
a cet Examen, ſeroit un tems perdu ? Qui eſt-ce 
qui voudroit quitter une ſeule partie de plaiſir, 
pour ſe donner une peine fi infructueuſe? Tout 
au plus un petit nombre de Savans auront peut- 
etre la curioſité de parcourir legerement ces 
Livres, dont ils n'auront jamais que des idées 
confuſes, c'eſt-là tout Vefet qu'ils produiront 


dans le monde. Il eſt donc de Vinteret de la 


cauſe que je ſoutiens, que je convainque ceux 
de mes Lecteurs qui ſeront capables d' etre con- 
vaincus, de Vimportance de ce Siſteme, qui eſt 


2 une 
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une choſe que je n'ai fait que ſuppoſer Gans mes 


Reflexions precedentes, & que je nal fait 


qu indiquer, 

Ce prejuge que je veux tacher de detruire, eſt 
la feule choſe qui peut excuſer en quei que de- 
gre la conduite que les conducteurs ont tenue 
Juſqu'i iel, foit par rapport à ce Siſteme, ſoit en 
general par rapport à la Doctrine de la Trinite, 
S'ils ne la regardoient pas comme quelque cho{e 
d'indiffèrent, s'ils Etoient perſuades que la con- 
noiſſance diſtincte de ce que Dicu nous a revele 
ſur ce ſujet, eſt quelque choſe d'important pour 
Pavancement du regne de Dieu, & pour I edifi- 
cation de ſon troupeau, que pourroit-on juger 
de leurs diſpoſitions ? Ce qui peut ſervir à de 
fi nobles uſages, peut-il etre ſacrifié a quelques 


vues d'interet ou de politique par des perionnes 


qui aiment Dieu? Non; il faut abſolument 
qu'ils penſent qu'il n'importe en rien des 'eclair- 
cir 11 ce Siſte me eſt vrai ou faux; que les 
Chretiens n'oat aucun interet dans ceite que- 
ſtion; & que par une conſequence neceſlaire, 
il leur eſt indifierent de ſe former fur la Tinite 
quelque idee que ce ſoit. S'ils n'etolent pas 
dans cette prevention, que quand ce Siſtème 
ſeroit vrai, l' Egliſe ne ſauroit tircr aucun avan— 
tage de cette dècouverte, ni à preſent, ni à Va- 


venir, je ne ſaurois me perſuader qu ils euſſent 


voulu laiſſer cette queſtion indecite, eviter tou- 
te diſcuſſion, detourner ceux du commun qui 
auroient eu quelque diſpoſition A $'en cclaircir 
eux-memes, & les tenir dans une indolence qui 
ne peut produire que la confuſion des idées, le 
doute & Vincertitude, ſur un point qui eſt lie 
avec toute la Doctrine du Salut, & avec pluſieurs 
Actes de Religion, CHAP, 
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rr. XX. 


Ce prepuge eft une ſuppoſition dout la verite ou la 
farjjete meritent d'trre examines, Trois 


Raiſans ſur qua en Vappuye. 


: 


* AIS cette ſuppoſition, qui ſeule leur 
Y 4 pourroit ſervir de quelque excuſe, eſt-elle 
vraie ou fauſſe? C'eſt au moins ici une queſtion 
qui leur devroit paroitre importante, Ils Ce- 
vroient Etre bien fürs du fait, avant que d'agir 
comme s'ils en etoient ſars. Quand j'ai publié 
ce Siſteme, c'eſt parce que je Pai cri très-im- 
portant, & j'ai indique les raifons qui me Pont 
fait croire tel, dans V'Art, 31. de ma Lettre d'un 
Theologien, Ces raiſons auroient di etre peſees. 
Cependant il ne m'a pas paru qu'on y ait fait 
aucune attention; & tout ce qu'on m'a allegue 
contre l' importance de ce Siſteme $'eſt reduit A 
ces trois choſes ; 1. Que ce Siſteme n'a aucun 
avantage fur le Siſteme commun du cote des 
difficultes ; & que difficulte pour difficulte, il 
vaut mieux s'en tenir a l'ancien Siſteme, que 
d'en adopter un nouveau. 2. Que la Doctrine 
que j'y ai enfeignee n'eſt point eſſencielle au 
ſalut. 3. Que fi c'eut Et6 une verite importante, 
Dieu n'auroit pas permis qu'elle eut été igno- 
ree pendant tant de Siecles qui ſe ſont paſles de- 
puis le tems des Apdtres. Si ceux qui m'ont al- 
legue de telles raiſons y euſſent voulu reflechir 
tant ſoit peu, ils avoient trop de genie pour n'en 
pas ſentir la foibleſſe. Il eut mieux valu n'en 
alleguer aucune, que d'en produire de ſi frivoles. 
Je vais cependant repondre a chacune des trois. 
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CHAP XXL 


| Reponſe d la ernie, Raiſon, dans laquelle on 


81 


ſuppoſe que ce Sifleme n'a aucun avantage ſur le 
Sifteme commun du cote des difficuites. 1. Quand 
ia juppoſi ition ſeroit vraie il reſtlerait toujours 
a examiner quel des deux Siftemes eft fande fur 


I Ecriture. 2. Elle ſuppoſe ce qui ęſt en queſtion, 


UAND tout ce qu'on ſuppoſe ſeroit 

vrai, qu'en conclurroit-on ? La queſtion 
eſiencielle ſubſiſte toujours, Quel des deux Si- 
fieme eſt vrai, & quel eſt faux ? Si celui des 
Orthodoxes eſt vrai, il n'y a pas a diſputer. 
J'abandonne le mien, Mais ſi le mien eſt le 
vrai, & que par conſequent celui des Orthodo- 
xes ſoit taux, quel des deux doit Pemporter, ou 
la verite ou Verreur ? Si le mien a la verite pour 


lui, $'il eſt fonde ſur Ja parole de Dieu, n'eſt- 
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ce pas un avantage eſfſencie] ? Ne l'emporte- t- 
il pas fur tout autre? % gues d quand clocherex 
vous des deux cites ® fi l' Eternel eft Dieu, ſui- 
vez-le, $i Bahal eft Dieu, ſutvez-le. 

Mais quand on ſuppoſe ce fait, & que l'on 
agit ſur cette ſuppoſition, comme ſur un prin- 
cipe reconnu, on ſuppoſe ce qui eſt en que- 
ſton, & ce qui pourroit donner quelque couleur 
a la ſuppoſition, n'eſt qu'une equivoque, Quelle 
diſficulce peut-on trouver dans mon Siſtème, qui 
ne lui ſoit pas commune avec celui des Oitho- 
doxes, ſuppoſe que ce que Von appelle ici Dif- 
ficulte mérite veiitablement ce nom? Oan me 

| dit 
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dit qu'on n'a qu'une idee imparfaite de Union 
perjonnelle, Puiſque je n'en poſe point d'autres 
que celle que les Orthodoxes poſent eux-me - 
mes, qu'eſt-ce que cela paut taire contre mon 
Siſteme ? Peut-on le rej-tter ſur ce compte. 
ſans rejetter celui des Orthodoxes? On m'a 
dit que je ne marque pas dans le mien en quoi 
conliſte la difierence entre la Gentration du Fils, 
& la Proceſſion du St. Eſprit, Les Orthodox,,s 
marquent-ils cette difference mieux que moi "2 
Et pourquol ſuis je oblige de la marquer, pul- 
que ]' Ecriture ne la marque pas, & 1 je m'en 


tiens à ce que l' Ecriture nous revele ? Ne pou— 


vons nous pas recevoir ce dont Dieu a voulu 
nous inſtruire, a moins que nous ne puiſũons 
ſatisfaire à la curioſitè de ceux qui veulent ſa- 
voir ce que Dieu nous a voulu cacher ? Cela 
peut- il s'appeller une difficultè pour laquelle il 
faille rejetter un Siſteme demontre dans tous les 
Articles qu'il poſe ? Mais il y a un autre genre 
de difficultes dans le Siſteme Orthodoxe, qui 
ne fe trouve pas dans le mien. Ce ſont Ja les 
ſeules diſicuites qui Pourrojent donner quelque 
force a l'objection, au cas qu 'clle en eut quel- 
qu'une, & que ces diſfſicultés ſe trouvaſſent dans 
mon diſteme. Ainſi le fait que Pon ſuppoſe eſt 
faux, & la conſequence eſt nulle. Mais j'exa- 
mineral ce fait plus amplement Jan la ſuite de 
ce diſcours. Et fi on lit Vouvrage auquel ce 
diſcours ſert d'introduction, & en particulier la 
derniere Section du dit ouvrage, on verra que 
cette objection ne peut avoir licu en aucune 
maniere. Au reſte, MHr. de la Chapelle m'avoit 
fait cette mEme objection, & j'y ai repondu 
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ſujet lelon les règles de Ja bonne foi. Mais 
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de la maniẽre qu'on peut le voir dans Ia Do7ri- 
ne de la Trinits 6clairce, Part. III. §. A4 77. 
Jai fait les memes reponſes a tous ceux qui 
m'ont fait la meme objection, & on ne fait que 
la repeter, ſans jamais toucher à mes repontes, 

Quand des particuliers qui n'ont pas Iu mes 
Livres, & qui n'ont pas examine le ſujet, me 
font de telles objections, il ne faut pas le trou- 
ver Etrange, Mais quand des Theologiens en 
font de pareilles, on a ſujet de s attendre deux, 
q u' avant que de diſputer contre que elque ſenti- 
ment, ils ſe ſoient donnè la peine de Pexaminer 
a fond, & de lire les livres on PAuteur l'a eta- 
bli. On a lieu de ſuppoſer, que s 'il font quel- 
que objection, c'en eſt une à quoi PAuteur 
contre qui ils diſputent, n'a pas encore rẽpon- 
du, ou que fi c'eſt une objection à quoi Au- 
teur a deja repondu dans fes Livres, ils ont Ii 
& examine ſa réponſe, & qu'i!s Pont trouvee 
inſuffifante, I's devroient donc reduire toute la 
diſpute a montrer l'inſuffiſance de la reponſe, 
s'ils ont veritablement intention d'eclaircir le 


quand on ne fait que repeter la meme objection, 
fans toucher a la reponſe, c'eſt vne marque 
qu'on ne veut diſputer que pour diſputer & ne 
rien Cclairc! i & c'eſt la le moyen de diſputer 
ſans fruit juſqu'au jour du Jugement. Car que 
peut faire un Auteur a qui on n 'objecte que Ce 
a quoi il a dèja repondu, que de repeter la rC- 
ponle ? Voila pourquoi la premicre choſe que 


je demande à tout homme qui voudra 1 juger de 


mon Siſtème, c'eſt qu'il liſe mes Livres, & qu'il 
les examine. S'il ne veut pas ſe donner cette 
peine, 
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peine, la ſeconde choſe que je lui demande, 
c'eſt qu'il s' abſtienne d'en juger & d'en parler. 
Cette demande eſt- elle isjuite ? 


XXII 


Reponſes a la deuxitme Raiſon, priſe de ce que la 


04 1. 


Dettrine de ce Sifteme weft pas eſſencielle au 
Salut, Reponſe 1. Cette Raiſon ſuppoſe que 
ce gui n'eſt pas efſenciel au Salut de tous les 
Chrettens, dans tous les tems & dans tous les 
pays, n'eſt pas important, ce qui eft une ſup- 
poſition abſurde, & ſujette a des conſequences 
pernicienſes. Elle oft une ſource de e 
” de la corruption, 2. Il y a des Veritts eſſen- 
iziles & jondamentales, ſans la connoiſſance 
deſmalin on ne peut pas ttre Chretien, & il y 
en a d'autres, qui ſans etre eſſencielles en ce 
ſens, ſort importantes. 3. Toute Verite revilte 


i efjencrel's au falut de celui qui la connoit, 


ou gut a fit la E041 oi tre. 


E T' TE ſeconde Raiſon merite auſſi 


peu ce nom que la preccdente, a moins 


qulon ne pu-le montrer que ce qui n'eſt pas 
lenge au ſalut de tous les Chretiens, meme 


es plus ignorans, dars tous les pais & dang 


= les ages de I'Egliſe, neſt d' aucune impor- 
tance pour la gloire de Dieu, & pour I edifica-- 
tion des Fidèles. Pat honte qu'il me faille rai- 
ſonner contre une ſuppoſition dont i] n'y a pas 
un homme qui a le ſens commun qui ne ſente 
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Pabſurdite, Dans le ſentiment ou ſont pluſieurs 
Theologiens, que les Gentils qui n'ont point 
connu FEvangile ont pit Ctre ſauves par leurs 
lumieres naturelles, cette ſuppoſition prouveroit 
que la Revelation Divine n'a été d' aucune im- 
portance, & fi cela eſt, les Deiſtes qui nient 
cette Revelation, & qui ſe fervent de ce meme 
raifonnement pour la combattre, auront gain 
de cauſe. Elle prouveroit encore que la predi- 
cation de 'Evangile n'a ete d aucune importan- 
ce, puiſque les Juifs qui ont vecu avant cette 
predication, ont pũ etre ſauvés ſans elle. Elle 
prouveroit que la revelation qui eſt contenue 
dans le livre de I Apzcalipſe a étè donne ſans 
aucune utilite, parce que les ſecrets que ce 
livre renferme, etoient inconnus dans le tems 
qu'il a te crit, ont cte inconnus pluſieurs ſiè- 
cles apres, n ont ere connus que ſucceſſivement 
& d'une maniere imparfaite, & que la parfaite 
connoiflance de tous ces fecrets, eſt relervee à 
des tems qui font encore a venir. Dira t-on que 
puil que tous les Chretiens qui ont, ou qui au- 
ront vecu avant cette glorieuſe Epoque, ont pd 
etre fauves ſans cette connoiſſance parfaite, ce 
livre de Apocalipſe n'eſt d'aucune utilité, ni 
pour le tems preient, ni pour le tems a venir ? 
Dira-t-On qu'il neſt d'aucune utilite de /ire & 
4 entendre les paroles de cette Prophetie, quoi 
qu'au commencement du livre celui gui les lit 
& qui les entend ſoit declare bten-heureux ? En- 
fin ft Pon doit mettre au nombre des choſes inu- 
tiles & indifferentes toutes les connoiſſances ſans 
leſquelles un homme peut etre ſauve, pourquoi 
quand un enfant a appris les premiers elemens 


de 


8 


8 


7 


9 


INTRODUCTOIRE, 83 


de la Religion, dans un petit Cathechiſme, 
lui donne-t-on la peine de pouſſer plus avant 
etude de la Religion? Pourquoi preche-t-on 
tous les Dimanches dans les Egliſes? A quoi 
bon tous les livres de 1Eligion & de piete ? 
Ven a-t-il un ſeul dont on puille N que ſi 
ce livre n' eut pas Ete compoſe, perſonne ne ſe- 
roit ſauve? Voila à quoi mene ce raiſonne- 
ment, par où on pretend prouver que ce Siſtè- 
me n'eſt d'aucune importance, a cauſe que ce 
n'eſt pas une choſe ablolument eflenciclle a la 
Re | igion, & qu'on pourroit Etre ſauvè ſans cela. 

C'eſt a ce genre d'illuſions qu'on doit attri- 
buer la cauſe funeſte de lignorance & de la 


corruption qui ſont ſi générales parmi les Chre- 


tiens. On croit pouvoir negliger ſans ſcrupule 
tout ce ſans quoi il eſt impoſſible cerre fauve, 
Ainſi un homme qui croit etre ſauve avec ce 
qu'il a actuellement de connoiſfances, ſe diſ- 
penſe d'en acquerir davantage. Ainſi un homme 
qui croit étre afſez rezenere pour ſe pouvoir 
latter qu'il eſt dens le chemin du Ciel, S'im- 
magine gui] lui eſt inutile de travailler a fe cor- 
riger des vices qui lui reſtent, & d'acquerir de 
nouveaux degres de Saintetèé. Ainſi un homme 
qui lent qu'il eſt actuellement Cans le chemin 
de la qacsnati ion, renvoye fa renentance & fa 
Converiion a la fig de ſa vie, parce qu ill fe figu- 
re qu'il pourra Etie ſauvè pourvũ qu'il y travaille 
alors, & que d'y travailler avant ce tems-la, 
ce ſeroit ie donner une peine ſuperflue, 

2. On ne doit mettre dans la liſte des Veri- 
tes efſenciel'es & fondanientales de la Religion 
Chreuenne, que celles ſans Ja connoiſſance deſ- 
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quelles il eſt impoſſiblè d'etre Chrétien. Telles 
ſont par exemple, les ſuivantes. Qu'il y a un 
ſeul Dieu, qui eſt un Etre infiniment parfait, 


Crec⸗ateur, Conſervateur & Maitre ſouverain des 


Cieux & de la Terre, & de tous les Etres qui y 
ſont contenus. Que VEcriture, tant du Vieux 
que du Nouveau Teſtament eſt la parole de 
Dieu & l'unique regle de notre foi & de nos 
mœurs. Que Dieu avoit traité autrefois une 
alliance particulière avec le Patriarche Abraham 
dans laquelle il lui avoit promis qu'il naitroit 
de ſa polterite le Meſſie, c'eſt à dire un Libera- 
teur que Dieu devoit envoyer aux hommes, 
pour les delivrer de Vetat funeſte on le peche les 
avoit reduits depuis la tranſgreſſion d'Adam, 
Que le tems de la venue de ce Meſfie avoit 
été determine par Jes predictions contenues dans 

Jes Ecrits des anciens Prophètes, qui font partie 
des Livres de Ancien J'eſtament. Que ces 


3 propheties ont Ete accomplics en la perſonne de 


Jelus-Chriſt, qui eſt ce Meſtie promis, qui eft 
venu au monde, dans le tems que les Prophete 
avoient marque, & qui eſt nc de la bien-heureuſe 
Vierge Marie, de Ia poſtérité de David & d' A- 
brahem, par Foperation miraculeuſe du St. Ef. 
prit. Qu'l a été un homme ſemblable aux 
autres hommes en toutes chofes, excepte le pe- 
che dont il a ete entierement exempt, & a ve- 
cu dans une juſtice, & une ſaintets parfaite. 
Qu'il a paſſè fa vie dans un etat d'infirmiiè, de 
paurrete & de baſſeſſe. Qu'il a preche pendant 
la vie la Doctrine de ſon Evangile, & qu, a 
conſirmè ſa predication, & prouve ſa qualite de 
Meſie par un grand nombre de miracles auten- 
tiqucs. 
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tiques. Qu'l a fini ſa vie par la mort honteuſe 
& douleuteuſe qu'il a ſoufferte ſur la croix. Que 
par cette mort il a obtenu le pardon des peches 
& le droit à la vie eterneile à tous ceux qui ſe re- 
pentiroient de leurs peches, qui croiroient en 
Jut, qui feroient une profeflion ouverte de leur 
foi, & qui obEiroient à la Doctrine de ſon Evan- 
gile qui renferme les conditions ſous leſquelles 
on peut participer à tous les avantages qu'il a 
acquis aux hommes par ſa mort. Qu apres 
etre mort, & avoir ete mis dans un tombeau, 
il eſt refſuſcite le troifieme jour, & S eſt montre 
vivant à ſes* Diſciples, avec qui il a converſe 
pendant Vefpace de quarante jours ſur la Terre, 
& qu'au bout de ces quarante jours il a Ee en- 
leve en leut preſence, & il eſt monte au Ciel 
ou il gouverne le monde avec une ſouveraine 
puiſſance. Qu' etant élevé dans le Ciel, il a 
eavoye fon Eſprit ſur ſes Apotres le jour de la 
Pentecote, en leur donnart le pouvoir de faire 
des miracles en ſon Nom, & leur a ordonnè de 
precher ſon Evangile à tous les hommes ſans di- 
ſtinction, & de former de tous ceux qui croi- 
rotent à Jeur predication, & qui fe ſolmettroient 
a ſa Doctrine, une Egliſe ou une Aſſemblée 
[al dont il eft le Chef, qu "il gouverne par 
ſon Eſprit, qu'il ſoũtient & proteze par fa puiſe 
fance, & à qui il deſtine ! heritage de ſon ſalut. 
Qu il accorde A tous ceux qui ſe rangent ſin- 
cèrement ſous ſes Loix, & s'appliquent de tout 
leur coeur a s' y conformer, en renongant au pe- 
che, & en vivant dans la pratique conſtante de 
toutes les vertus, le ſecours puiſſant & eficace de 
ſon Eſprit, qui, pourvũ qu'ils ne reſiſtent po 2 
; | es 
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ſes mouvemens, les affermira dans la foi & dans 
la ſaintete, les defendra contre toutes les tenta— 
tions, & leur ſervira de gage de Vimmortalite 
bien: heureuſe. Qu'au jour que Dieu a deter- 
mine pour Etre la fin du monde, il viendra des 
Cieux avec les Anges de fa puiſſance, qu'il reſſu- 
ſcitera tous les morts, qui comparoitront devant 
ſon tribunal avec ceux qui fe trouveront en vie 
au jour de cette derniere venue, qu'il jugera 
tous les hommes felon Jews uvres, qu'il con- 
damnera les mechans aux peines eternelles, & 

1 / 6 
qu'il elevera tous les fideles dans le Ciel, pour 
y polſeder avec lui, un bonheur qui ge finira ja- 
mais. Ces Vecites, & quelques autres qui y 
ſont renfermees, & que l'on peut reduire a plus 
ou moins d'articles, ſont ce que j'appelle des 
Verites eſſencielles & fondamentales par rapport 
a tous les Chrétiens. Perſanne ne peur etre 
Chrétien s'il ne les croit, s'il n'en eſt pertuade, 
s'! n'en fait une profeſſion ouverte & fincece, 

& $i] ne regle ſa conduite fur cett: croyance, 
- Mais il y a d'autres Verites revelges, qui 
ſans Etre efſencielies pour tous les Chistiens font 
cependant importantes, & ce iont-la deux cho- 
ſes, comme je Þai dit ci=deitus, que l'on ne doit 

4 \ „ Ex C 

pas confonire. Toute Verite reveleg eſt eſſen- 
Cielle a celui qui la connoit, ou qui a pu la 
connoitre, & qui a négligèe volontairement de 
s'en inſttuire, toit parce qu'il n'en. a fait aucun 
cas, ſoit parce qu'il a micux aime la gloire des 
hommes, ou les avantages de ce monde, que Ja 
loire de Dieu, Mais ce qui peut rendre ce 
ſecond ordre de Verites revelees eſſencielles a 
certaines perſonnes, & non eflencielles a d'au- 
| tres, 
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tres, depend des tems & des circonſtances où 
ces perſonnes ſe trouvent places, & des diſpo- 
ſitions du cœur des unes & des autres, auſſi 
bien que de leur conduite. Ce ſont-là des cho— 
ſes que l'on ne peut pas toujours connoitre, & 
dont on ne doit pas juger ſans connoiſſance de 
cauſe, a moins que des 'expoler a a faire des] Juge- 
mens contraires à la juſtice & a Ja charite, Il 
n'eft pas permis d' exclurre du nombre des Chré- 
tiens, tous ceux qui ne connoiſſent pas les Ve- 
rites revelers de ce ſecond genre, ou qui peu» 
vent meme étre dars Verreur ſur quelques-unes 
d'entr'elles. I reſt pas perm: is de ſe ſeparer 
d'eux, & de prononcer conti'cux une ſentence 
d'excommunication, Il faut laitjer ce jugement 
au Légiſlateur ſouverain. C'eft en ce ſens ſeul 
que l'on peut dire que les Verites de ce ſecond 
genre ne ſont pas eſſencielles au ſalut de tous 
les Chrétiens. Mais il eſt clair qu'on ne peut 
tirer aucune con- equence dela, contre 1'7mper- 
tance de ces mEmes Verites. 

Te pourrois repondre 2 a p:cſent a la troiſieme 
Raiſon qu'on allegue contre importance de 
mon Sifieme. Mais comme cette raiſon eſt 
appuyee ſur un troifieme prejuge, j'en tenvoie- 
rai Pexamen a la fin de ce Diicows, & je vais 
m'attacher a preſent; a prouver directement ime 
portance de ce Siſteme par ſix Conſiderations. 
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Importance de ce Siſtime demoniree. 


CHAP. XXIII. 


I. Confideration. Si Ceft une Verit' xłvclie, 
elle eft importante. 


UAND le Siſtème que j'ai propoſe n'auroit 
point autre avantage que celui d'etre 

une Verite revelee, cette ſeule raifon devroit 
ſuffire pour le faire regarder comme ctant d'une 
grande importance pour tout homme qui a la 
moindre conſideration pour celui qui nous Þa 
revele ; & je ſuis dans la derniere ſurpriſe qu'il 
me faille prouver une choſe fi evidente, & cela 
a des Theologiens. C'eſt Dieu qui nous parle 
dans l' Ecriture. C'eſt Dieu qui a la bonté de 
nous enſeigner lui mème dans ſa parole ce qu'il 
veut que nous ſachions ; & puiſqu'i! nous donne 
de tels enſeignemens, pouvons nous penſer qu is 
ne nous ſoient pas importans, ſans faire l'ou- 
trage le plus ſenſible à ſa ſageſſe & à ſa bonté 


infinie? Pouvons- nous nous imaginer qu'il nous 


ait parle ſans deſſein & ſans utilitè? Poſons le cas 


que nous n'appercevions pas I'utage que nous 
pouvons tirer de telle ou telle connciflancg que 


Dicu aura voulu nous donner. S'enſuit-i! de-12, 
qu'elle n'en ait aucun? S'enſuit i} de la, que 
nous devions la negliger, & en faire aucun 
compte? Quelle raiton pouvons nous donner 
d'une telle conduits, 41 moins que nous ne 5 
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dions 'Ectiture comme la parole de quelqu'un 
de nos ſemblables, & non comme la parole de 
Dieu ? Queleſt Phomme qui ne s' eſtimeroit pas 
traité avec le dernier mépris, ft I on agiſſoit avec 
lui de la ſorte? Un tel procede m'etonne d'au- 
tant plus, que ceux qui font dificulie d'embraſ- 
fer une Doctrine qu'on leur demontre par VE- 
criture, a moins qu'on ne leur faite voir de 
quelle utilite elle peut nous Etre, ſont ceux qui 
nous prechent que nous devons recevoir avec 
foi une Doctrine revelee, encore que nous ne 
puiſſions pas la comprendre. Si ces raiſons ne ſuf- 
fiſent pas pour convaincre mes Lecteurs de im- 
portance de tout ce que Dieu nous a revele, Jen 
pourrois alleguer phukieurs autres, mais je n'en 
faurois alléguer de plus fortes. En un mot, ou 
la Parole de Dieu, & par conſequent toute Ia 
Religion Chretienne, n'eft qu'une invention hu- 
maine, ou toute Doctrine qui eſt revelee dans 
cette Parole eſt une Doctrine importante, par 
cela ſeu} que c'eſt une Doctrine revelee. 
Mais c'eft-Ja ce qu'on vous conteſte, me di- 
ra-t-on. Car que pourroit-on dire autre choſe ? 
Vous ſuppoſez que votre Siſtẽme eſt une Veri- 
terevelce, Nous ſommes d'un autre ſentiment, 
Nous ne le croyons pas fonde ſur J'Eeriture. 
C'eſt la, je I avoue, le point déciſif. Si ce Si- 
ſteme n'eſt pas fondè fur l Ecriture, il n'eſt d' au- 
cune impoꝛtance; il importeroit au contraire 
que perſonne n'en eut connoiſſance. Mais, 
Mefſicurs, ce que je dis du mien, ſe peut dire 
du votre avec le meme fondement, L'uſage & 
la preſcription n'y fait rien. Au contraire, plus 


une erteur a Fegne long tems, plus elle a cauſe 
de 


90 DISC OURS 


de dommage par ſa durcee, & plus il importe 
que le monde en ſoit déſabuſé, & cela le plus-tot 
qu'il eſt poſſible. C'eſt donc ici la premicre 
queſtion qui doit etre examines entre vous & 
moi. Si nous ſommes d'accord ſur ce point, 
nous le ſerons ſur tout le reſte. Quel de votre 
Siſtẽ me & du mien eſt celui qui eſt fonde fur 
'Ecriture? A qui a- t-il tenu que cette que- 
ſtion n'ait ete decidee il y a plus de 30 ans? 
J'ai commence dans ma Lettre d'un Theolog ien, 
par vous expoſer mes preuves, qui demontrent 
que mon Siſtème s'accorde en tout avec PE- 
criture, & que le votre y eſt oppoſe en tel & tel 
article, J'ai mis ce fait dans une plus grande 
evidence dans mon Livre de la Doctrine de la 
Trinits iclaircie, Enfin c'eſt- là le ſujet que je 
traite dans les Elemens que je donne a preſent, 
Je les expoſe au public afin que tout le monde 
en juge; car C'eſt une choſe od chaque Chié- 
tien eſt interefle, Qu' avez vous repondu jul- 
qu'ici qui faſle a la queſtion ? Produiſez une 


ſeule reponſe qui ait detruit mes preuves. En- 


core à preſent vous fuyez de me repondre, & 
de repondre à aucun de ceux qui vous deman- 
dent des éclairciſſemens ſur ce ſujet, & toute 
la raiſon que vous pouvez alleguer pour juſti- 
fier ce procede, c'eſt que cette diſcuſſion n'eſt 
pas une affaire de conſequence, * Et fi je vous 

prouve, 
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* To a vance pas Ceci ſans fande ment. Ma de- 
fundte femme ma rapport“ que feu Mr. Chion, fa- 
teur de PEgii/e de ia Haze, un des principaux de ceux 
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prouve qu'elle eſt de conſequence, vous en reve- 
nez à Ja queſt ion qu'il n'a tenu qu'à vous qu'elle 
ne füt decides. Neeſt-ce pas 1a ſe jetter dans 
un cercle afin de $'echaper quand on ne ſe ſent 
pas en Etat de ſoũtenir une cauſe ? Si je me ſuis 
trompe, Meſſieurs, montrez-moi mon erreur, 
vous me trouverez docile, pourvũ que vous me 
donniez de bonnes raiſons, & que le public 
puiſſe juger de leur bonte, Mais tant que vous 
demeurerez en defaut, n'ai je pas droit de ſup- 
poſer, non comme une matiere en doute, mais 
comme un fait demontre, que ma Doctrine eſt 
celle de PEcriture? Tout le public ne ſera- 
t-il pas bien fonde à en faire le meme juge- 
ment? En 


gi ont denonce mon Siſifme comme ttant compoſe des 
terefies les plus moin ſti ueuſts, ttant alle chez elle avec 
un Ancicn de ſon Confifloire four lui faire une viſite de 
communion, & ne Payjant entretenue que ſur dis g- 
neralitts, elle leur parla en ces termes : Mit urs, je 
ne Veux Dpa que Vous ignoritx que je ſuis dons les ſen- 
timens du Sifieme de mon mari, que vous faites paſſer 
cemme remjli de pernicieuſes herifies. $i vcus juges 


N 5 - — 8 7 75 
qu'1l eff tel. wous etes obliges den de abuſer une per ſonne 


qui efl membre de votre trovupeau. Mr. Chion ne lui 
ripondit pas un ſeul not; mais U Ancien lui dit en pre- 
ſence de Mr. Chion gue c'ttoient 1a des matieres 
dent les femmes ne ſe dewrotent fas meler. 
Dui, Monſieur, lui dit-elle, une femme ne fe deoit-elle 
pas meler de ce qui regarde ſon inſtruction & fon ſalut ? 
A cela point de refor ſe, il ny fat fait aucune attention. 
Fe ne rapporterois pas ce fait Sil etoit unique, & pa- 
reille choſe ne fit as arrivee a ma femme en d'autres 
occaſimns, & ft enfin, je wen euſſe fas v pluſieurs att 
tres exemples. 
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En un mot, la queſtion que je traite à pré- 
ſent weſt pas ſi la Doctrine de mon Siſtème eſt 
une Verite 1evelee ? Je ſuppoſe que Ce point 
elt deja decide par les preuves que yen ai don- 
nces, Mais fi c'eſt une Verite importante, & 
ſur laqueile on ne peut point negliger volontaire- 
ment de $'cclaircir, ſans ſe rendre tres- crimi- 
nel. Ce que j'ai dit dans cette premiere conſi- 
deration eſt decifif ſur ce ſujet. Celles que je 
vai ajouter, ne doivent ſervir que pour une ſur- 
abondance de conviction. 


CHAP, XSIV. 


II. Conſideration. Ce Sifleme leve toutes 
les Difficultis auxquelles les autres 
S1/temes ſe trouvent expoſes. 


ETTE Conſideration & chacune des ſui- 

vantes ont ete indiquees dans ma Lettre 
d'un Théologien, $ 21, Je ne feral ici que les 
Ecveloper. 

Jai dit dans cette Lettre, que, (en ſuppoſant 
toujours que ce Siſteme ſoit appuye ſur des rai- 
ſons ſolides & convaincantes) i leve toutes les 
Difficulits, tant du cite de I Ecriture, que du cit? 
de la Raiſon, auæguelles tous les autres Siftemes 


avoient ᷑tè expoſes, & en particulier celui gui e/i 


recu dans l Egliſe. II faut montrer Pimportance 

de cette Conſideration, 
Afin d'eviter toute equivoque, je vai commen- 
cer par expliquer ce qu'on appelle proprement 
| une 


˖ 
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une D:/iu/te dans un ſentiment qu'on a em- 


braſſe, Je ne ſaurois mieux Pexpliquer, qu'en 
copiant ici 'Art, 79. de la Doctrine de la Tri- 
me eclaircie, Part II. afin que ceux des mes 


Lecteurs qui n'ont pas lu ce Livre trouvent ici 


les Eclairciſſemens dont ils ont beſoin. 


„ Difference qu'il y a entre une Objection, une 


>» Difficulte, & une ſimple eee 


Il ſaudroit ſeulement, pour entrer 


29 


„„ dans ma penſee, que l'on voulut bien diſtin- 


„ guer une Objedion, ou une Dificuite, & une 
„ limple Quęſtion. Jentens par une Cbjefton, 
„ tout argument par lequel on tend a conclurre 
„ qu'une "choſe n'eſt pas, qu qu'elle eſt impof- 
„ fible (foit que la concluſion ſoit vraie ou 
„ fauſſe.) J'entens par une Difjicults une Ob- 
4 jection fort-preſſante, à laquelle on ne peut 


„ pas repondre d'une man: ere dont celui qui 


„ Tepond ait lieu d'etre enticrement ſatisfait. 
„Jentens par une ſimple Queſtion toutes les 
„ Demandes qu'on peut faire, quand on veut 
„Etre inſtruit de quelques circonſtances que 
„ Pon ignore dans quelque ſujet. Par exem- 
„ ple, on faiſoit cette demande du tems de St. 
„Paul, touchant la Reſurrection des morts, 
„ (1, Cor. xv. 35.) En guel (tat lis morts for - 
„ tiront-ils du tombeau © Quelles ſeront les qua- 


„ lites de leurs corps refſuſcites ? C'eſt-la une 
»» Queſtion, mais non pas une Objection, en- 
„ Core moins une Difficulte qui interefle la 


„Doctrine de la Reſurrection. Car quand on 


os repondra Aa une telle demande, e nen ſai 


„ Tien, cette Reponſe ne portera aucune at- 


„ teinte 
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teinte a la Doctrine que Ton veut ſoutenir, 
Mais je ſuppoſe que quelqu'un demande a 
un Orthodoxe, ce qui diſtingue les trois Per- 
ſonnes, ſelon votre Siſteme, eſt-ce une per- 
ſection ou une imperfection? & qu'en meme 
tems on ſe mette en devoir de lui prou- 
ver que ce ne peut Eire aucune de ces 
deux choſes, Si un Orthodoxe pour ſe tier 
de cet embarras, tepond a une telle demande, 
Je wen ſai rien, & qu'il croie fe diſpenſer 
par-1a, de repondre a vos argumens, il rendra 
fa cauſe extremement ſuſpecte, & on ne 
manquera pas de fe prevaloir contre lui 
d'une telle reponſe, Voila ce que j'appelle 
une Difjiculie, a laquelle il n'eſt pas permis 
de repondre qu'on ne peut pas la lever, fans 
porter un grand piéjudice a ſa cauſe. C'eſt 
en ce ſens que je folitiens que le Dogme 
de la Trinite, tel qu'on fait profeſſion de le 
croire parmi les Orthodoxes, eſt expoſe à 
des Oljoctions tres-fortes, & à des Difficultes 
tres-embarraſſantes. ” 

Il y a une infinite de gens qui n'en trouvent 


aucune, parce qu'ils adoptent fans reflexion, la 
Doctrine dont ils ont ete imbus Ces leur enfance, 
& qu'on leur a inculque qu'i!s ne doivent rien 
fender, rien approfendir ; qu'ils doivent ſoumettre 
la Raiſon d la fei, & que la Trinite eſt un Mi- 
lere incomprehenſible, au-d:ſſus de la Raiſon, &c. 
Ils s'en tiennent 1a, & ſurvent le chemin par 
ou on les mene, ſans s'inquiẽter de rien, comme 
les brebis qui ſuivent Jeur conducteur, ſans pen- 
fer 11 c'eſt a la boucherie, ou à quelque bon pa- 


tyrage, Ceux qui penſent, qui examinent, qui 
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rflechiſſent, font ceux qui ſentent les difficul- 
tes, & ils Jes: ſentent d'autant plus vivement, 
qu'ils pouſſent leurs reflexions plus avant, & 
qu ils y arretent plus long-tems Jcur eſprit. Cet 
etat eſt pénible & ficheux. Ne point refle- 
chir eſt quelque choſe de beaucoup plus com- 
mode. 
04 Aucun de ceux qui ont reflechi tant ſoit peu, 
ne niera que la Doctrine recue ne renferme des 
Difficultes, & des Difficultès embarraſſantes, du 
cote de la Raiſon, Leurs Catechiſmes les plus 
abreges, les avertiſſent de cela ; mais ils leur 
diſent en meme-tems que c'eſt une choſe qui ne 
leur doit pas faire la moindte peine, & ne doit 
pas faire naitre en cux le doute le plus leger. 
On leur parle de ces Difficultés d'une maniere 
générale, vague & confuſe, On n'a garde de 
Jeur expoſer en detail en quoi elles couſiſtent, 
Cela nuiroit a leur tranquillite, Ce detail n'eſt 
permis qu'aus Theologiens, ou à ceux qui Etu= 
dient pour le devenir, Encore ne permet-on à 
ceux- ci qu'avec peine, de s'inſtruire de ces Diffi- 
cultes dans les Livres memes des Adverſaires 
qui les preſſent de toute leur force, Il y a me- 
me des pais ou ces Livres ſont defendus par des 
Loix civiles ſous de ſévères peines. Il ne faut 
prendre cette boiſſon dangereuſe qu'avec les aſ- 
laiſonnemens & les correctifs que les Docteurs 
du parti Orthodoxe y melent, pour en prevenir_ 
les funeſtes efets. 

Les Perſonnes du commun qui ſe donneront 
la peine de lire le Recit que j'ai mis a la ſuite 
de ce Diſcours, pourront ſe faire quelque idee 
des Difficultes dont je parle. Us ſentiront 


qu'elles 
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qu'elles ne ſont nullement mepriſables, & qu'el- 
les mettent dans une fi.uation fort genante un 
homme qui Jes connoit & qui les ſent, ſur-tout 
$i] ne rencontre perſonne qui le ſatisfaſſe ſur ce 
ſujet, Quant aux T heologiens, & à tous ceux 
memes qui ſans étre de cette profeſſion, ont It 


des livres de controverſe fur cette matiere, je 
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n'ai pas beſoin de leur prouver une choſe qu'iis 
ont trouvece eux-mémes, & dont ils n'oſeroient 
diſconvenir. Ils n'ont qu'a s'engager dans quel- 
que diſpute avec quelqu'un d'un autre parti que 
le leur, & ils en feront l' hreuve. Auſſi y a- 
t- il des Egliſes ou l'on preche rarement ſur ce 
point de Religion, & ſur les Diflicultes qu on y 
oppoſe, & quand on le fait, c'eſt d'une manierc 
fort ſuperficielle & fort- confuſe. Si l'on vouloit 
en inſtruire le peuple, il faudroit lui dire nette- 
ment & ſans equivoque quelles font ces Diffi- 
Cultes, afin de lui enſcigner les moyens de les 
furmonter, ft on en a de tels. Il faudroit ex- 
poſer au peuple les objections dans toute leur 
force, & y repondre directement, fans uſer de de- 
tour. Mais cela pourroit produire dans Teſ- 
prit du peuple, des impreſſions qu'on veut ta- 
cher d'empecher. Auſſi, d'un autre cote, le peu- 


ple eft tranquile, mais c'eſt à la faveur de ſon 


Ignorance, 
On a peur, dit-on, que ho tels eclaircifſemens 


n'excitent des doutes & des ſcrupules dans 
Veſprit du peuple. Ceux qui.ont une telle ap- 
préhenſion, croient-ils ces doutes & ces ſcrupu- 
les mal fondes, ou les croient-ls bien fondes * 
D'1!s les croient mal-fondes, ils fe ſentent en 


Etat d'en detruire le fondement par des 1aiſons 
. | ſolides. 
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ſolides, La Verite doit etre plus forte que Ver- 
reur, Que n'inſtruiſent-ils done le peuple de 
ces raiſons qui previendroient tous ces doutes 
a Coup ſar ? La foi du peuple deviendroit par 


ce moyen, une foi eclairee, A l' ẽpreuve du dou- 


te & des attaques. Dieu peut il agreer une foi 


qui n'eſt fondee que fur Vignorance, & que la 


connoiſſance peut faire chanceller ? La verite 


peut-elle jamais nuire au ſalut? Il faut ne- 
ceſlairement que ceux qui ont ces apprehenſions 


ſentent en eux mèmes ces doutes & ces ſerupu- 
les qu'ils veulent epargner a d'autres. Ils crai- 
gnent de ne pas mieux ſatisfaire a ceux que les 
gens du commun pourrolent concevoir, s'ils 
Ctoient mieux inſtruits, qu'ils ne fe peuvent ſatis- 
faire eux-· mèmes ſur ce point, Mais cela meme 
de montre ce que j'ai avance. C'eſt que la Doc- 
trine qu'on enſeigne, eſt ſujette a des difficultés 
ties-facheuſes, & que ce ſeroit rendre un grand 
ſervice a Þ Egliſe, de faire ceſſer un tel inconve- 
nient, & qu'une Doctrine qui auroit cet avanta- 
ge ſeroit ties utile a T'Egliſe, ft elle y étoit in- 
troduite. Je ne vois pas ce qu'on peut oppoſer 
5 cette conlideration. 

Jai mis entre les difficultes auxquelles les 
1 Siſtèmes ſont expoles, & le Siſteme com- 
mun auſſi bien que les autres, celles qu'on y 
peut oppoſer du cate de ! Ecriture. A entendre 
parler les Orthodoxes, il ſemble qu'ils foient 3 
couvert de toutes les difficultes de cette ſecon- 
de efpece. L'Ecriture eſt leur fort, a ce qu ils 

s'imaginent. C'eſt par elle qu'ils pretendent 
triompher. Ce n'eſt que dans les Siſtèmes op- 
poſes au leut qu'ils tent de teiles dificul- 
| tes. 
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tes, Voila pourquoi le crime qu'ils imputent à 
leurs Adverſaires, & qui les leur fait juger dignes 
d'excommunication, c' eſt celui de ne le pas ſoũ- 
mettre àl'autoritéè de l' Ecriture. C'eſt celui de 
la tordre pour l'accommoder a leur Raiſon. 
Comme s'ils etoient eux-memes à Fabri d'un 
pareil reproche, & que la choſe fut hors de toute 
conteſtation. Si le cas eroit reciproque, il eſt 
| Clair qu'il ne ſeroit plus queſtion s'il faut ſoũ- 
mettre la Raiſon à la Foi, mais s'il faut ſoumettte 
la Foi de certaines perſonnes a la Foi d'autres per- 
ſonnes; c'eſt-à-dire, pour parler d'une manie- 
re plus intelligible, s'il faut que ceux dont la 
Foi, par rapport à certaines Doctrines, n'eſt pas 
conforme à la foi des Orthodoxes, ſoùmettent 
leur Foi a celle des Orthodoxes, ou $'il faut que 
les Orthodoxes foiimettent la leur à celle de 
quelqu'une des autres Sectes. Je dis que vous 
tordez tels & tels paſſages ds V'Ecriture pour 
les accommoder avec votre Siſteme. Vous dites 
que c'eſt moi qui en tors tels & tels, pour les 
accommoder avec le mien. Qui eſt-ce qui ma- 
rite cette accuſation, & qui en decidera ? Sera- 
ce le parti le plus nombreux & le mieux ap- 
Puye ? Sera-ce celui qui ſe trouvera en poſſeſſion 
des Chaires & des Benefices ? La Foi des Chre- 
tiens doit-elle dependre de cette circonſtance ? 
Eſt-ce là un appui bien ſolide, bien propre 2 
tranquiliſer les conſciences, & à faire ceſſer les 
doutes & les {crupules ? 
II s'agit donc d'examiner ce fait. Les Ortho- 
doxes ne tordent-ils point divers paſſages de 
PEcriture, auſſi bien que les gens qu'ils accu- 
{ent de ce defaut, pour accommoder ces paſſa- 
ges 
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ges a lend ſentimens? Par exemple, ſuivent- 
ils la ſignification naturelle de ces paſſages qui 
nous font regarder le Pere, le Fils, & le St. wy 
prit comme trois Etres intelligens diſtincts? 
Suivent-ils le ſens naturel de ceux qui nous re- 
preſentent le Fils & le St. Eſprit comme deux 
Etres qui dependent du Pere, & le St, Eſprit 
comme un Etre qui dépend du Fils? Se forme- 
roient-ils ſur la lecture de ces paſſages une idee 
difterente de celle que je viens de marquer, s'ils 
croyotent que celle-ci piit convenir avec le re- 
ſte de leur Siſteme ? Et qu*appelle-t-on tordre 
un paſlage, qu'appelle-t-on lui donner un Jens 
force, que de Vexpliquer d'une telle maniere. 
Mais je crois avoir mis ce fait hors de tout dou- 
te, dans ma Lettre d'un Theologien, dans la Da- 
arine de la Trinits tcrarrcie, & en dernier lieu 
dans mes Elemens. Ne ſont- ce pas la des diffi- 
cultes embarraſſantes? Des difficultes aux- 
quelles on ne peut repondre rien de ſatisfaiſant? 
pour ne pas dire des difficultes dont on peut fai- 
re des argumens demonſtratifs contre quelques- 
uns des articles qui compoſent le viſteme des 


| Orthodoxes ? Et ne feroit-ce pas rendre un ſer- 


vice tres- important à V'Egliſe Chretienne, que 
de degager la Doctrine qu'elle profeſſe des dif- 
ficultès de cette nature? Je ſuppoſe a preſent, 
u'il y ait un Siſteme qui puiſſe produire cet 
efet. Un Siſteme qui s'accorde avec PEcriture 
en chacun de ſes articles. Un oiſteme ou Pon 
ne tort aucun paſſage de I'Ecriture, on l'on 
donne au contraire, a chaque paſſage, le ſens 
qui s'accorde le mieux avec ſes expreſſions. 
Et en méme- tems un Siſtème dont toutes les 
parties forment un aſſemblage bien lie, intelli- 
1 gible 
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gible a tout le monde, & contre lequel la Raiſon 
humaine ne puiſle oppoſer quoi que ce ſoit. avec 
quelque fondement. Ne peut on pas dire qu'un 
tel difteme ſeroit fort utile a l' Egliſe, fi elle con- 
ſentoit à le recevoir, & qu'en attendant un tel 
conſentement, qui arrivera quand 1! plaira a 
Dieu, ce meme Siſteme ſera fort utile a cha- 
que Chrétien qui aura à cœur la gloire de Diev, 
jointe a fa propre edification & à celle de ſes 
freres ; & qui voudra ſavoir ce qu'il doit croite 
lui-méme, independamment de ce que les au- 
tres croient? Si le Siſtèẽme que j'ai propoſe a 
ces avantages, c'eſt une affaire de pur examen. 
1 cut homme qui lira les Elemens que je donne 
a preſent, eſt capable de faire cet examen Jui- 
meme, & d'en tirer les conſequences qui lui 
conviendront. 


f 


CHAP, R 


Troiſieme conſideration. Ce Sifime juſtifie la 
Religion Chretienne & I Ecriture Sainte contre 
les imputations des incredules de tous les genres, 
& ote d ceux-cl un des pretextes les plus appa- 
rens de demeurer dans Pinicredulite, 


Premier Point a Etablir. Chaque Chrẽtien doit 
s'interefſer de tout fon pouvoir, d tout ce gui 
peut ſervir d la propagation de la Religion 
Chretienne, & par conſequent il dait tacher 
d'oter du chemin tous les achoppemens qui peu- 
vent empecher cette propagation. 


99 1 A] fonde en troiſième lieu, l importance de 
ce Siſteme, ſur un autre avantage conſidera- 

ble que j'ai indique dans la Lettre dun Theol. 
Art. 31. 
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Art. 31. Il m'a paru que ce ſeroit travailler uti- 
liqient pour Uhonneur de la Rtbigion Chretienne, 
& del Acriture Sainte, & par conſequent pour 
la gloire de Dieu, pꝛur l'aſfermiſſement & la 
propagation de notre ſainte Hei, de montrer aux 
Ad verſaires de notre Religion, Athtes, Deiftes, 
Juiſs, Iahometans, Payens, que notre Religion - 
u'e/t pas auſſi abſurde gu'ils ſe la figurent, & que 
nos Ecritures ſont mieux d accord avec elles memes 
qu'lls ne penſent. Tai crũ que ce ſeroit leur oter 
un achoppement tres conſiderable, & un pretexte 
des plus apparens de demeurer dans Fincridulite. 

Jai ici trois Points à etablir. 1. Que chaque 
Chrétien doit s interefler de tout ſon pouvoir A 
tout ce qui p2ut ſervir a la propagation de la 
Relrzion Chretienne, & par conſequent a Oter 
du chemin, autant qu'il depend de lui, tous les 
achoppemens qui peuvent empecher cette m_ 
pagation. 

I; Que la Doctrine de la Trinite, de la ma- 
niere qu'on Venfeigne a preſent, eſt un achop- 
pement conſidèrable qui empeche cette propa- 
gation, en ce qu'elle fournit aux incredules de 
tous les genres, des pretextes ſpecieux de regar- 
der la Religion Chretienne, comme une Re- 
ligion qui Tenferme des abſurdités, & I'Ecri- 
ture Sainte, qui enſeigne cette Religion, com- 
me un Livre contradictoire, 

3. Que cet achoppement ne ſe trouve pas 
dans le diſteme que j'ai publié. . 
Le premier point ne renferme rien qui ait 
beſoin d'Ctre prouve. Mais il a beſoin d'etre 
repreſents & inculque, afin que ceux qui en font 
conv aincu, comme il n'y a point de Chrétien 


E 3 qui 
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qui ne le ſoit, y faſſent des reflexions ſerieuſes 
& profondes, & non pas une attention legere & 
momentanee. L'unique choſe que j'y ſuppoſe, 
C'eſt que ceux qui liront cet ouvrage, & gui le 
diſent Etre des Chretiens, c'eſt-à dire des diſei- 
ples, des ſerviteurs, & des ſujets de Jelus- Chriſt, 
des bourgeois de fon Royaume celeſte, ſoieht 
ce qu'ils font profeſſion d'etre. Tout bon Ci- 


toyen regarde tout ce qui intereſſe la proſperite, 


Ja grandeur, la gloire de ſa nation, comme ſon 
propre interet, Tout ce qui peut contribuer A 
augmenter cette proſperite, cette grandeur, cet- 
te gloire, lui eſt un obje: important. Mais les 
hommes du monde ont des intérèts de differen- 
tes eſpeces, qui paſtagent leurs attachemens. 
Ces interets font ſouvent oppoſes les uns aux 
autres, & cette oppolition d'intérèts, peut ren- 
dre un homme incertain touchant les choſes 
qu'il doit enviſager comme lui étant reellement 
importantes. Un Citoyen, par exemple, a ſon 
interet dans linteret commun de PEtat dont il 
eſt membre. Mais il a auſſi fon intèlèt particu- 
lier, & celui de ſa famille; & ce ſecond in- 
teret lui peut paroitre fi important en conſidera- 
tion du premier, qu'il le lui faſſe regarder com- 
me quelque choſe d'indifferent par rapport a lui. 
Il n'en eſt pas de meme du Chrétien, je veux 


dire du Citoyen du Ciel. I n'a qu'un ſeu] & 


unique intéret, qui eſt celui de ſon Roi & de 
ſon Maitre; interet qui renfer me le ſien propre, 
& celui de tous ſes Concitoyens. Ce ſeul inte- 
ret merite bien de occuper tout entier; car 
que peut-on concevoir de plus grand, de plus 
important, que Pinteret de Dieu méme, & celui 


de 
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de Jeſu:-Chrilt ? Or Vinteret de Jeſus: Chriſt 


conſiſte en ce que fon Royaume $'etende par 
tout le monde, que tous les Peuples en faſſent 
partie, qu'ils deviennent des ſujets de ce Roi, 
& qu'ils lui rendent une obéiffance volontaire ? 
Chaque nouveau Sujet qui sy vient joindre, eſt 
une acquiſition tres precieuie pour chacun des 
autres Citoyens, ſoit dans le Ciel, ſoit ſur la 
Terre. Chacun s'en 1ejouit & $'en felicite, 
comme on ſe rejouit dans le monde, & qu'on ſe 
ſelicite, quand on a fait un gain conſiderable. 


Combien plus grande doit etre cette joye, ſi 


une multitude de gens de toutes les nations & 
de toutes les religions oppoſẽes à la notre, ve- 
noient à ètre deiabuſes de leurs fauſſes opinions, 
& à augmenter le nombre de cette Societe cele- 
ſte ? Donc tout ce qui peut contribuer a cet 
efet, qui eſt l'objet des vœux de tout Chretien, 
& tout ce qui peut nuire a ce meme efet, ne 
ſauroit Etre regarde chez - lui, comme une cho- 
ſe de petite importance. 

Or il eſt conſtant qu'un des plus grands ob- 


ſtacles qui peuvent empecher cet efet, ce ſont 


les impreſſions que les incredules de tout ordre 
peuvent avoir Congues au deſavantage de notre 
lainte Religion, & qui la peuvent expoſer a leur 
mepris & a leur averſion, ſouvent meme a leurs 
railleries & à leurs blaſphemes. Si ces fauſſes 
idees ſont caulces par des Doctrines erronees, 
que les homraes ſans y penſer, peuvent avoir 
introduites dans la Religion Chretieane, & qu'ils 
y ont tellement confondues, qu'elles ſont deve- 
nues des parties eſſencielles & intéparables de 
cette Religion qu'on enſeigne, unique remède 
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ce grand ſcandale, eſt d'abandonner ces erreurs, 
& de purifier la Doctrine, en la ramenant à ſon 
unique regle qui eſt l' Ecriture. Un tel remede 
ne ſauroit etie enviſage comme un objet de peu 
d'importance, par tout Chrétien qui $'intereſſe 
a Pavancement du Regne de Jéſus-Chriſt, & 
qui eſt ſincère dans cette demande qu'il fait tous 
les jours; Ton Nom ſoit ſanttifie, ton Rigne 
vienne. 

Que l'on me permette de parler ici à cœur 


ouvert. Quantite de Chretiens qui paroiſſent 


perſuades de leur Religion, qui en obſervent 
pluſieurs devoirs, qui vivent d'une maniere irré- 
prochable, font cependant paroitre dans ce qui 
regarde la difference des Religions, un fonds 
d'indolence qui m'etonne, Il ſemble que ce ſoit 

une choſe indifferente chez eux, que l'on ſoit 
d'une Religion ou d'une autre, Je ne veux 
Pas que ceux qui ont cu le malheur d'avoir été 
eleves dans quelque fauſſe Religion, ſoient pour 
eux un objet de haine. Je veux au contraire, 
ſelon le commandement de Jéſus-· Chriſt, qu'on 
les aime, qu'on leur rende tous les devoirs de 
Phumanite & de la charite. Mais cette meme 
Charite nous engage à nous intereſſer fortement 
pour leur ſalut, & par conſequent pour leur 
converſion. Elle nous engage à ne negliger au- 
cun des moyens jegitimes qui peuvent fervir 2 
les eclairer. Je detefte un 2 cle aveugle & per- 
ſecuteur, qui eſt incompatible avec Veſprit du 
Chriſtianiſme. Mais il y a un ztle eclaire, qui 
neſt pas moins ardent que ce zele aveugle, 


& qui eſt inſeparable du vrai Chretien. Tout 


Diſcipie 
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Diſciple de Jéſus-Chriſt doit, a Vexemple de 
ſon Maitre, etre rempli de ce 2dle de la maiſon 
de Dieu. Tout Chretien ce profeſſion, qui n'eſt 
pas penetre de ce zcle, & qui eſt indifferent & 
tiède, doit s'attendre a etre mis au meme rang 
que Ange de 1 Eglite de Laodicée. Car enfin 
je ne congois pas qu'un homme qui fe ſoucie 

peu qu'on ſoit de {a Religion ou de quelqu'au- 
tre, puiſſe faire un gland cas de la ſienne 
propre. 


CHAP. XXVI, 


II. Point. Que la Doctrine de la Trinité, de la 
maricre 94 on 94 d yr ſſent, eſi un achope 
pement Conſider able, qui empeche la prepaga- 
tion de P Evangile en ce qt elle four uit aux In- 
cridules de tous les genres des pretextes jicieux 
de regarder la Reis: n Chritienne qui enſeigne 
cette Doftrine, comme une Religion qui ren— 
ferme des ab/urdites, & | Ecriture Sainte gui 
enſeigne cette Rel gion, comme un Livre con- 
tradictoire. 


104 1 L y a fans contre dit, p! 'uſieurs cauſes humai- 
ne, qui par la dire 0 on de | a Providence, 

ont empeche juiquiict, - & mpeg hent encore 
actuellement, que la lumicre de 'Evangile n'e- 
claire toutes les Nations de la Terre, & que 
cette promeſſe ſolemnelle que Dicu a faite A 
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ſon Fils, ne ſoit entierement accomplice, (Pf. 
II. 7.) Je reconterai le decret de 'Eternel, il 
m'a dit, Tu es mon Fils, je ai aujourd'hui en- 
gendre, Demande moi & je te donnerai pour ton 


heritage les Nations, & pour ta poſſeſſion les bouts 


de la Terre. L'Evangile doit etre connu avant 
que d'ètre crù, car comment eroiront ili en celui 
de qui ils wont point entendu parler? Afin qu'il 
foit connu, il faut qu'il y ait des gens qui puiſ- 
ſent & qui veuillent l'annoncer, & d'autres qui 
puiſſent & qui veuillent les ecouter, & faire at- 
tention a ce qu'ils leur annoncent. Moyennant 
ces conditions requiſes, il ne s'agit plus que de 
Vimpreffion ſalutaire, que la Doctrine annoncee 
pourra produire dans Jl'eſprit & dans le cœur de 
ceux qui 'auront ecoutee avec attention. Les 
ſouhaits ardens de tous les Chretiens doivent 
avoir pour leur objet, que chacun de ceux à qui 
cette paiole ſera annoncee, la regoive avec foi 
& avec obeiflance; qu'il en ſoit non-ſeule- 
ment perſuade ſur des fondemens ſolides, & qu'il 
en faſſe une profeſſion extérieure; mais qu'il 
ſoit regenere & ſanctiſiè par cette Divine Paro- 
le, & qu'il devienne une nouvelle creature, 
un nouveau membre de Jeſus- Chriſt, un nou- 
vel heritier de fon Royaume. On ne compte 
ici pour rien ces ſortes de converſions qui ne ſe 
font que par complaiſance, par interet, par ar- 
tifice, par force, ou par tout autre mauvais 
moyen. Ce ne ſont la que des converſions fimu- 
Jees. Il n'y a que Vexterieur de change, Vinte- 
rieur demeure ce qu'il etoit, Cent mille acqui- 
fitions de cette eſpèce, n'en font pas une ſeule 
pour la vraie Egliſe; elle ne lui ſont meme 
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qu'a charge. Le ſeul avantage qui lui peut re- 
venir de cette multitude de faux Convertis, & 
de faux Chretiens, c'eſt qu'ils portent la lumié- 
re qui ne les ec'aire pas eux- mémes, mais qui 
peut eclairer d'autres perſonnes qu'eux. Mais 
Dieu ne veut pas que cet avantage s'acquiere 
par Ce mauvais moyens, & que les hommes 
faſſent du mal, afin qu'il en arrive du bien, Il 
ne veut pas que l'on faſſe des hypocrites, afin 
que ceux=-ci fervent d'inſtrumens pour faire des 
Chretiens. La Verite ne doit $'ctablir que par 
la Verite, dans le Royaume de la Verite. Mais 
dans le Royaume du menſonge, tous moyens 
= propres, pourvũ qu'on parvienne a fon but. 
10 Quand on inſtruit un enfant dans Ja Religion 
"2 ſes peres, il n'a beſoin que d'apprendre pat 
coeur ce qu'on veut qu'il en ſache. II croit 
qu'elle eſt bonne ſur la parole de ceux qui la 
lui enſeignent. I] n'y trouve aucun defaut z & 
il lui-vient quelque difficulte dans ]“ eſprit, il 
eſt content de la ſolution qu'on lui en donne, & 
ii «ft tranquille. Il ne demande point de preuve 
de la verite de ce qu'on lui enſeigne, & ſi ſes 
maitres lui en donnent quelqu' une, il fe con- 
dente de l'apptendre par cœur comme tout le 
reſte, & il ne doute point qu'elle ne ſoit fort 
ſolide. Un homme qui embraſſe une Religion 
nouvelle par quelque vue d' interet, eſt dans le 
cas de cet enfant. Si cette Religion renferme 
quelque choſe d'abiurde & de choquant, celui 
qui ]'adopte par des motifs mondains, ne ſent 
| p2iat cette abſurdite, ou bien il paſſe par deſſus 
| & il fait ſemblant de ne la pas ſentir. 
| 100 Il wen eſt pas de meme d'un homme engage 
dans un faux culte, dans lequel il a été nourri 


E & & 


108 DISCOURS 


& eleve, & dans lequel il a paſſe ſa vie, & que 
Fon veut porter a abandonner [a Religion de ſes 
peres, & a embraſſer celle des Chretiens par le 
ſimple motif de la perſuaſion. On ne doit pas 
s'attendre qu'il prenne legèrement une telle re- 
ſolution. Changer de Religion, & en changer 
d'une maniere ſalutaire, n 'elt pas la meme cho- 
fe que de changer d'habit. Il faut ſurmonter de 
tres-grandes difficultés, avant que d'en venir A 
ce point, I faut d'un cote vaincre des prejuges 
que l'on a ſuces avec le lait, & qui ont acquis 
une force preſque inſurmontable par une longue 
habitude, I! faut d'un autre cote rompre les 
liens par leſquels on eſt attache à ce qu'on a de 
plus cher en ce monde, & s'expoſer a la haine 


de tous ſes parens, de tous ſes amis, de tonte ſa 


nation. I] faut tres-ſouvent abandonner ſon 
pays, ſes biens, ſes ctablifſemens, tout le fruit 
du travail de toute ſa vie, toutes ſes et (perances 
d'avancement, toutes les douceurs & les agre- 
mens de la vie. Il faut ſouvent s'expoſer a Ja 
pauvretè accompannee de toutes ſortes de mor- 

tifications, d' be & d'ignominies, & à de 

cruels ne & Gevenir Phorreur & l'exé- 
cration de la Société. Peut- on ſe ſouſtraire à 
quelques unes de ces extremites en changeant 
de pays, i] faut encore fe pteparer a une Jongue 
ſuite d'epreuves. Car un homme Zui ſe réſout 
2 un changement de cette natu: e, ſans y avoir 
ete déterminé par la conſidération d' aucun avan- 
tage huinain qu'on lui ait fait eſperer, ou dont 
il fe ſoit flatts lui: mei ne, ne doit pas s'attendre 


dans le tems ou nous ſommes, ſur tout parmi 


les Reformes, 11 Celt Gans cette Communion 
5 qu'il 
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qu'il veut ſe ranger, d'y trouver cet accueil, 

cette fraternite, ces ſecours, ces empreſſemens 
a Paider, & a lui faire paſſer ſa vie avec agre- 
ment, qu'il auroit eu lieu de ſe promeitre. J al. 
honte de le due. Le titre de Pro: {elite eſt à pre» 
ſent un titre de mepris. I] expoſe à mille rebuts 
& a mille ſoupgons. La baſſeſſe, la pauvrete, 
le travail font les ſeuls moyens par ou on puiſſs 
eſperer de ſoulitenir fa vie dans un pays Etranger. 
C'eſt beaucoup ſi l'on y peut trouver aflez d aide 


pour ne pas mourir de faim ou de miſere. Voila 


au moins a quoi ſe doivent preparer les vrais 
Profelites, qui font les ſculs dont on doit faire 
cas. Je ne dis pas qu'il n'y en ait quelques uns 
a qui la Providence procure une fituation moins 
facheuſe; mais ce lont là des epreuves auxquel- 
les les vrais Proſélites doivent naturellement 
s'attendre. Il ne faut pas ètre ſurpris ſi le nom- 
bre en eſt ſi rare, & ſi ceux de cette eſpece 
ſont ſi peu connus. Car ils ne cherchent pas a ſe 
faire connoitte, & peu de gens s 'emprelient a a les 
détetrer. Il eff beaucoup plus ailc on les confon- 
dre avec une mujtitude fuſpedte. Car pour ceux 
qui ne font x voſctit tes Que de n om, ils ont mille 
moyens de vi re a leur aiſe „que es auttes n'ont 
pas. Le Ch 37EtEN © elt au deſtus de toute baſſeſſe 
& de toute obliqufté. II ignore l'art d'en impo- 
ſer à auttui, & de ſurprendre fa credulite, Il tient 

mime au deſſous de . d' Uſer d'importunité. 
Tout homme donc a qui Pon von- dia perſua- 
der d'abandonner la Rel: gion de ics pere, pour 
abandonner celle de Jet lus- Chit, doit {avoir 
d'avance quels font les inconventiens à quoi un 
tel changement le doit expoſcr, II doit [avoir de 
plus 
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plus, quien adoptant cette nouvelle Religion, il 
doit ſe ſoUmettre a ſon joug, c'eſt a-dire a toutes 
ſes loix, & a tous ſes engagemens. Il doit done 
prendre la reſolution de mortifier continuelle- 
ment ſes paſſions les plus fortes, l'amour de ſoi- 
meme, l'amour du monde & de ſes biens; de 
combattre continuellement contre ſes penchans 
& {es convoitiſes; & de ne chercher ſon bon=- 
heur que dans le Ciel. Il doit en un mot fe ſoll- 
mettre à tout ce que Jéſus-Chriſt exige par ces 
paroles formelles, Que celui qui veut venir apres 
moi, renonce d ſoi meme, qu'il charge ſur jei ja 
Croix, & me ſutve. 
Un homme de bon ſens ne prendra jamais 
un parti pareil, qu'apres avoir bien peſe les rai- 
ſons du pour & du contre, Il doit etre bien con- 
vaincu que la Religion qu'on lui propoſe eſt 
vraie, avant que de Ja changer contre la ſienne 
ſous de telles conditions; & tout ce qui pourra 
s'oppoſer a fa conviction, ſera un obitacle a ſa 
converſion. Or fila Doctrine de cette Religion 
renferme des choſes qui la lui rendent ſuſpecte, 
on ne doit pas eſfperer de le convainere {i Yon 


n'dte cet obſtacle, & la predication ſera ſans 


Efet. On aura beau lui montrer que fa propre 
Religion renferme des abſurdités palpables. S'il 
en trouve de parcilles ou d' approchantes dans 
cette nouvelle Relizion, il aimera mieux s'en 
tenir à celle à laquelle il eſt accotitums ; & tout 
ce qu'il pourra conclurre, c'eſt que toutes Jes 
Religions, ſont également bonnes, & que cha- 
cun doit ſe tenir attach à celle ou il eſt ne. Si 
on ſe moque de la fienne, il ſe moquera de 
Fautre, Si on lui dit que ce qui lui paroit 2 

C 
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de & choquant dans la Religion qu'on lui pro- 
poſe, font des choſes dont la Raiſon ne peut pas 
decider, à cauſe quelles ſont incompréhenſibles, 
il aura aſlez de jugement pour s appercevoir que 
cette incomprehenſibilite eſt un voile qui peut 
ſervir 2 cacher ce que chaque Religion peut avoir 


de défectueux. Ainſi il n'y aura que Vinteret 


ſeul qui emporte la balance. 

Jai fait voir dans le Chap. 24. ci-defſus, que 
le Dogme de la Trinite, tel qu'on l'enſeigne 
dans nos Egliſes, renferme des difficultes em- 
barraſſantes du c6te de la Raiſon, & du cote de 
'Ecriture. Ceux qui liront mes Z#lemens ne 
manqueront pas de $'en appercevoir. Celles qui 
ſe tirent de la Raiſon, pourroient exciter des 
doutes & des ſcrupules dans l'eſprit du peuple 
Reforme qui vouJroit examiner ces difficultés, 
& faire la-deffus des objections a ſes Miniſtres, 
auxquelles ceux: ci ſcroient afſez en peine de 
donner des Reponſes ſatisfaiſantes, Quand A 

elles qui font priſes de l'Ecriture, comme on 
n'y peut fatisfaire qu'en donnant des ſens forces 
a certains paflages, pour Ics concilier avec d' au- 
tres, e les rourroent engager civerſcs perſonnes 


à crolre que 'Ecriture n'eſt pas d'accord avec 


elle-meme, & par une conſequence neceſſaire, 
qu'elie n'e& pas Ja parole de Dieu. On ne trou- 
ve point de meill-ur moyen d'eviter cet incon- 
venient, que de detourner les gens du commun 
d'entrer dans cet examen, & de les engager à ſe 
contenter de c qu 'on leur enſeigne ſur cette 
matiere. Ce peuple qui aime 3 dor mir ſur de 
certains ſujets, eſt charme de $'epargner cette 
peine. Mais fi l'on vouloit travailler a faire 
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gouter & embraſſer la Religion Chretienne a 
quelque Payen, ou A quelqu” autre incredule, 
qui eſt deja prevenu contr elle, & quin eſt pre- 
venu que pour ſa propre Religion, ft c'eſt un 
homme qui ait tant ſoit peu de bon ſens, il 
voudra ſavoir en quoi conſiſte cette nouvelle 
Religion qu'on veut Pengager 2 embraſſer. II 
faudra qu on la lui enſeigne dans ſon entier, & 
par con! Equent il faudra qu'on lui enſeigne en 
fon entier le Miſtère de la Trinite. Si on le lui 
enſeigne tel qu tl eſt regu dans PEgliſe, ces 
memes dificultes qui ne font dci que trop em- 
barraſſantes pour des gens qui ie ſont, pour 
ainſi dire, familiariſés avec elles des leur en- 
fance, ne $'oftri ront- elles pas dans toute leur 
force a I 'ciprit d'une perionne, qui bien-loin 
d'etre prevenue d'enfance en faveur de notre 
Religion, & de ceux qui ]'enſeignent, eſt dans 


des preventicns toutes contraires? Ne ſentira- 


t-eile pas toute la foibleſſe des ra'fons par leſ- 
quelles on pourra tacher de lever de telles diffi- 
culie ? Et fi elles n'excitent que de ſimples 
doutes & de ſimples ſcrupules dans Vefprit d'un 
Chrétien de naiffance, ne paſſeront elles pas 
dans Tefprit d'un incredule, qui a de puiſſantes 
raiſons d'interer de demeurer tel qu'il eft, pour 
de vciitables ab\urdites, & pour des contradi- 
Etions? I] eſt donc inconteſtable que la Do- 
ctrine de la Trinité, telle qu'on. Ve enſcigne al 
preſent, ne peut que fournir, aux incredules de 
toutes les eipe: res, des Prerextes ſrecieux de 
regarder la Religion Chretienne comme une 
Religion gui renferme des abſurditcs, & I'E- 
criture Sainte qui enſeigne cette Religion, com- 
me un Livre coutradiQtoire, L'ex- 
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"IF. . : 
Lexperience a verifie de tout tems ce que ce 


raiſonnement prouve. Perſonne ne peut ignorer 
que le Dogme de la Trinite, tel qu'on Va en- 
ſeigné depuis long-tems, n'ait expotè la Reli- 
gion Chretienne à la riſee des Payens. Ceux 
qui ont lu V'Alcoran de Mahomet, ſavent que 
cet impoſteur a puiſè dans ce meme Dogme 


les raiſons les plus frecieuſes par on il a tache 


de perſuader à ſes Sectateurs que les Chretiens 
ont corrompu la Doctrine de leur Maitre, & 
que lui ( Mahomet ) a ete envoye de Dieu 
pour TEtablir cette Doctrine dans ſa premiere 
purcte. Ceux qui ſont au fait des Controverſes 


qui ont été agitses entre Jes Chretiens & les 


Juifs, ne manqueront pas d'obſerver que les 


Docteurs de cette Nation aveuglée, tirent de 


ce meme Dogme leuts argumens les plus preſ- 
ſans contre la Miſſion de notre Sauveur, & que 
par ces mémes argumens ils pretendent ancantir 
la preuve que nous fondons ſur ces miracles, 
( Voy. Conference anitable entre Mr. Limborg, 
& un ſavant Juif ; troiſiime Ecrit du Jui, 
troifieme Queſlion, No. 7 & 8.) Perſonne n't- 
gnore les railleries des Deiſt. s & des Athees fur 


ce meme ſujet, Je ne veux pas pouſler cette 


matiere plus avant, ce que j'ai dit ſuffit, ce me 
ſemble, pour convaincre tout homme de bonne 
foi, que la Doctrine de la Trinite, telle qu'on 
Penſcigne d preſent, eff un ac hoppement conſidéra- 
ble, qui empeche la propagation de I Evangile, - 
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Troifieme Point. Que cet achoppement ne Je 
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trouve point dans le Siſitme que j'ai pub. iè. 
2 ST en lifes les Elemens que j'ai pu- 

blies, que le Lecteur pourra juger par 
lui - mème, ſi ce troifieme point eſt vrai ou 
faux. II pourra lire dans le dernier Chapitre de 
ces Elemens, que j'y ai demontre ces propoſi- 
tions, qui ſont une conſequence de toutes celles 
qui precedent ; Que le Dogme eſſenciel de tout 
ce Siſtème, lequel renferme tous les autres, n'a 
rien d inintelligible ni d'impoſſible, Qu'il ſatisfait 
2 tous les, paſſages de PEcriture qui regardent la 
Trinité. Qu'il concilie tous Ceux qui paroiſſent 
etre en oppoſition ſur le ſujet de ce Miſtere. Qu'il 
n'eſt ſujet a aucune objection a laquelle on ne puiſſe 
ripondre d'une manitre ſatisfaiſante, fans recou- 
rir d Uincombrthenſ;bilits, Si Pai bien demontre 
tous ces chefs, & c'eſt dequoi je laiſſe le ju- 
gement, a mes Lecteurs, ils doivent convenir 
de la verite de mon troiſième point. 

De tout ce que je viens dctablir dans ce 
Chapitre, la conſequence eſt aiſee à tirer. Le 
Siſteme regu renferme des articles qui ſont des 
ſujets d'achoppement pour les incredules, & des 
obſtacles a leur converſion ; parce qu ils ex- 
poſent la Religion Chretienne a leur mepris. 
Ces memes articles qui donnent ces ſujets d'a- 
Chopement, ſont oppoſes à ce que FEcriture 


nous 
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nous enſeigne clairement, & ne doivent par 
con ẽquent ęétre regardees que comme de faulics 
doctrines inventees par des hommes ſujets 2 ſe 
tromper. Le Siſteme que j'ai public ne donne, 
au contraire, aucun ſujet d'achoppement, puis- 
qu'il ne renferme rien que l'on puiſſe raiſonna- 
blemegt condamner. Il eſt fonde ſur I Ecriture 
dans tous ſes chefs, & n'eſt qu'un recueil de 
ce que l Ecriture nous a enſeignè ſur la Trinité. 
II laiſſe ſubſiſter d'ailleurs, tout ce que la Do- 
ctrine regue renferme d'eſſenciel au ſalut, & 
il n'a fait qu'en retrancher ce que les hommes 
y ont introduit de leur chef, contre Pautoriie 
de I'Ecriture. Y a t-il un ſeul homme qui pre-- 
fere I'autorite de Dieu à celle des hommes, & 
qui $'intereſſe veritablement a ce qui peut ſer- 
vir à Ia gloire de Dieu & à Vavancement de 
ſon Regne ? S'il eſt convaincu de tout ce que 
je viens d'avancer, il eſt impoſſible qu'il ne 
rezarde ce Siſtènie comme étant d'une tréès- 
grande importance, & qu'il ne ſouhaite qu'il 
ſoit regu dans I' Egliſe. A-t-on beſoin d'une 
fort grande capacité pour faire cette déciſion? 
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Quatrieme Conſideration, Ce Sime eff pre- 
pre a faire cſſer les divifions qui tartagent 
PEgliſe en differentes Sectes, au ſujet de la 
Triniti. 


113 E Siſleme, s'il eſt fonde ſur I' Ecriture, 


ce que je ſuppoſe toujours, a ce quatrie- 
me avantage tres- conſiderable que j'ai marque 
dans ma ſuſdite Lettre d'un Theologien, Il Ma 
auſſi ſemble, ai- je dit, que ce ſercit retrancher la 
principale cauſe de toutes ces Sedtes qui ont diviſe 
Egliſe, a Voccaſion du Dogme de la Trinite. 
Ceft Pimcomprehenſibilite du miftere qui a fait 
naitre ces Sectes, & cette ticomprebenſtbilite we- 
toit autre Choſe gue Pimpaſſibilite que [on ſe figu- 
roit d concilier les paſſages qui traitent de ce 
point de la Religion, Cela mime a ite cauſe que 
Lon veſt ecarte de PEcriture par differens chemins, 
comme je Pai remarqu au commencement de cette 
Lettre. Chacun Hi maginant que ſon chemin eſt le 
meilleur, & ayant les memes raiſons pour ſoutenir 
fon choix, comme perſonne n'eſt en ttat de convaln- 
cre fes adverſaires que par les memes arguinens 
dont ſes adverſaires peuvent ſe ſervir contre lui, 
cela rend la diviſion irremtdiable, & la reunion 
impoſſible. Ce nouveau Sifleme euvre d tous ces 
parts diviſes Funique moyen de ſe reunir, gui cj} 
de ſe rapprocher de I Ecriture. Pour developper 
cet endroit, je dois arreter l'eſprit de mon 
Lecteur fur les deux objets ſuivans, qui ſeront 
les deux points qui compoſeront cet Article, 
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CHAP. XXVIIL 


Premier Point, Les dige rentes FE xplications gui 


ont tte donnees a divers vaſſages de  Ecriture 
fur la Trimte, jointes aux ſpeculations philoſo- 
phigues, ant te, par les pafſims criminelles des 
hommes, une ſource funejte de diviſions dans 
Eęliſe, qui y ent cauſe de tres-grands maux, 
d:puis les tems qui out ſuivi les Apitres juſ- 
9% preſent. Trois objets à conſiderer. 1, Cau- 
fes des differentes Expiications, 2. Diviſians 


elles ont fait naitre, 3. Tunęſtes ifets de ces 
Diviſions, | 


14 1 L n'y a perſonne qui ignore les Diviſions fu- 


115 


neſtes qui ont dechire l' Egliſe Chretiznne des 


le ſiècle qui a ſuivi celui des Apdtres, par les 


diverſes explications que les Theologiens ont 
donnees aux p iſſages qui renferment le Dogme 
de la Trinite Tous ceux qui ont fait profeſ- 
ſion d'etre Chretiens, ont fait profeſſion de re- 
cevoir ce Dogme, comme tous les autres points 
de la Religion, ſur 'autoritè de I'Ecriture. Mais 
quand il a Et queſtion d'expliquer en detail ce 
qu'elle nous enſeigne ſur ce ſujet, ils ne ie ſont 
pas accordes dans les memes explications qu'ils 
en ont faites, & cette diverſitè d'explications a 
produit des ſentimens oppoſes {ur differens points 
de la Doctrine generale dela Trinité. 
Il ne faut pas $'etonner ſi leurs ſentimens ont 
cte partages ſur ce Dogme, auſli-tot qu'ils _ 
voulu 
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voulu l'étudier, & s'en former des idées diſtin— 
ctes. J'ai indique la cauſe naturtile de ce pa- 
tage dans ma Lettre a'un Thelogien, Ceſt que 
les quatre ordres de paſlages de PEcriture, qui 
ſeuls nous peuvent donner la connoiiience de ce 
miſtère, ne paroiſſent pas pouvoir Etre concilics 
les uns avec les autres, & tous emiemble ſem- 
blent compoſer un aſſemblage contradictoite. 
Il y a veritablement un moyen qui les concihe 
entreux, & qui fait diſparoitte cette conttadi- 
ction 2pparente, Mais ce moyen paroft aver 
ere inconnu A ceux qui fe ſont mis A d puter, 
& ſans la connoiflance de ce moyen, il etoit im- 
poſſible que l'on fe format aucun ſiſlème fur la 
Trinite, qui ne fut ou contradictoire, ou oppo- 
ſe 4 VEcriture en quelqu'une de ſes parties, Un 
ſentiment contradictoire n'eft pas un ſentiment; 
c'eſt un pur rien. Des idées qui ſe detruiſent 
Pune P'autre, ne ſauroient trouver place dans 
notre eſprit. On peut bien les repreſenter par 
des mots, meis par des mots qui ne ſignifient 
rien, comme qui diroit uu choſe gui eſt ce qu elle 
net pas. Si done en croyant & en enſeignant 
le miſtère de la Trinité, on a voulu croire & 
enſeigner quelque choſe, il a falu qu'on fe ſoit 
departi de quelqu*une des Doctrines que l'Ecri- 
ture enſeigne dans quelqu'un de ces quatres or- 


dtes de Texte, & y ſudſtituer une Doctrine 


qui $*'z2cordat 8005 celles qui ſont enteignees | 


dans les autres ordres de Textes. Mais on n'a 
pi faire c=tte ſubſtitution fans donner une ex- 
plication forcee aux paſſages qu'on a voulu con- 
cilier avec les autres paſſages, & dont le ſens 
naturel n'admet pas cette conciliation. On fait 

que 
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que moyennant de telles explications forcees, 
on trouve dans un livre tout ce qu'on veut, 
On fait auſſi que quand on a adopte une certaine 
explication de quelque paſſage, elle paroit na- 
turelle a celui qui Pa adoptee, quelque forcee 
quelle patoiſſe a tout autre. Mais lorſque plu- 
heurs paſlages ne ſe peuvent pas concilier en- 
ſemble, fans que Von $'ecarte de la ſignification 
naturelle de quelqu'un d'entr'eux, il faut ſavoir 
tur quel de ces paſſages tombera cet ecart. Ce 
doit etre la un principe de diviſion entre les 
interpretes, a moins qubils ne s'accordent tous 
dans le meme choix, ce qui cf une choſe mo- 
ralement impoſſible. Il y a en efet autant de 
raiſon de s'carter du ſens de l'un, que du ſens 
de l'autre; ou pour mieux dire, chacun de ces 
ecarts. eſt également mal fonde, & peut etre 
combatu par des raiſons également fortes. 1] n'y 
a que la Verite qui puiſſe mettre tout le monde 
d'accord; mais auſſi- tot qu'on s'en ecarte, on 
peut choiſir diffèrens chemirs, & chacun peut 
ſoütenir que le ſien eſt preferable a celui des 
autres, ſans pouvoir engager ceux qui prennent 
une autre route, à penſer de meme que lui; 
& C'eſt ce qui arrive dans tous les cas proble- 
matiques. Ainſi chacun de ces chemins, je veux 
dire chacuns de ces manieres differentes d'ex- 
pliquer les paſſages qui regardent la Trinite, a 
di produire une Secte particuliére. 

Ces differens ſentimens des Chretiens, qui 
ont &te des Efets naturels du principe que je 
viens d'indiquer, ont trouvè dans la Philoſophie 
une ſeconde cauſe qui les a fomentes. Depuis 
la mort des Apotres, les principaux Du 
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des Chretiers ont été pris dentre ceux qui, 


Payeys de naiſſance, avoicnt fait Icurs études 
dans les écoles des Payens, & qui, devenus 
Chrettens, avoient retenu les principes de la 


Secte qu'ils avoient adoptèe, & ont fait ainſi 


un melange de cette ohiloſophic payenne, avec 
les Verites Evangeliques. En abjurant les erreu:s 


du Paganiſme qui etoient directement oppolces ; a 
' PEvanglle, ils oat retenu les ſentimens de leu: 


Ecole qu'ils ont crũ 3 s'allier avec cctte 
nouvelle doctrine. Ainſi dans cette diverſ's 


de ſiſtemes que l'on ponenit ſe faire ſur la Tri- 


nite, ils ont donne la pre! erence à ceux qui leur 
ont paru convenir le mieux avec leurs principes 
philoſophiques, & ils ont été charmés de pou- 
voir appuyer ces Siſtèmes fur Vautor' te de leurs 
anciens maitres. Ils ont comptè comme un avan— 
tage conſidéèrable, de pouvoir prouver aux Pa- 
yens la Verite de la Doctrine Chrétienne, par 
les principes de leur propre philoſophie. Mais 


cette philoſophie payenne ctant deja partazce 


en pluſieurs Sectes oppoſèes de tout tems, cette 
oppoſition de Sectes à di fe maintenir entre les 

Docteurs Chretiens, & produire parmi eux des 
Sectes oppolees ſur la Trinite, Un Ditciple de 
Platon, par exemple, a du s'attacher à une 
Trinité platonicienne. Un Sectateur d' Ariſtote 


a dit y preferer une Trinitè ariſtotelicienne, & 


ainfi des autres. Les Partiſans des Sectes payen- 
nes ont eu des di:putes perp*ueiles les uns con- 
tre les autres, & ces diſputes, comme C'eſt I'or- 
dinaire, n'ont fait que confirmer ehacun dars 
ſes opinions. Les Philoſophes Chretiens ont 
conſerve le meme eſprit de diſpute, & le meme 
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attachement à leurs anciennes. iddes. Ainſi pour 
toutes les raiſons que J'ai alleguees, il n'a pas 
eté poſſible que les Chretiens ne ſe ſoient Par- 
tages en diffèrentes Sectes ſur la Trinite, & 
que ces Sectes ſe ſoient reunies dans les memes 
ſentimens, par le moyen de la perſuaſion. 

2. Cette diverſite de ſentimens ſur certains 


articles qui tegardent la Trinite, qui etoit mora- 


lement inevitable dans les tems & dans les cir- 
conſtances où elle a commence d'eclater, n' em- 
pechoit pas que les Chretiens de ces differentes 
Sectes, ne convinſſent dans la eroyance des Ve- 
rites eſſencielles & fondamentales de la Religion 
Chretienne, dont j'ai fait mention ci-defſus, 
§. 86. Par conſequent, cette diverſitè de ſen- 
timens, n'auroit point di cauſer dans l' Egliſe 
des Chretiens, des diviſinns, des haines & des 
ſchiſmes. Des qu'ils Etoient d'accord à recon- 
noitre Jeſus-Chriſt comme leur commun Chef, 
& a vivre felon ſes Loix, des qu'ils regardoient 
les ecrits des Prophetes & des Apötres comme 
unique regle de leur foi & de leurs mceurs, 
& qu'ils recevoient toutes les DoQrines qui 
ſont renfermees dans cette Fonfeſſion de Foi 
qu'on appelle le Simbile des Afotres, ils ètoient 
egalement les membres de Je us-Chriſt, & ils 
devoient ſe reconnoitre les uns les autres en cet- 
qualité. Ils devenoient par cela-meme les mem» 
bres les uus des autres, & cette relation intime 
qui les uniſſoit enſemble, les engageoit a vivre 
entr'eux dans la meme union, dans la meme 
harmonie qui lie enſemble tous les différens 
membres d'un corps humain. Qu'on liſe les 
Ecrits des Apôtres. Il n "Mt point d'obligatioa 
3 qu'ls 
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qu'ils nous inculquent plus forte ment que celle- 
la. Auſſi parmi les Loix que Jeſus Chriſt a im- 
poſees A ceux qui veulent e etre admis dans ſon 
alliance, celle de s'aimer les uns les autres, eſt 
une des plus formelles & des plus indiſpenſables. 
C'eſt dans l'obſervation de cette Joi, qu'il fait 
conſiſter la marque la moins equivoque à quoi 
on peut connoitre & diſtinguer ſes vrais Diſci- 
ples. C'eſt auſh a cette fin qu'il a inſtitue le 
Sacrement de la Sainte Cene, afin que cette CE- 
remonie facree ſervit a ſignifier & a ſceler, non 
ſeulement la communion intime de chaque fi- 
dele avec lui, mais auſſi celle de chaque fidèle 
avec tous les auttes fidèles. Et comme cette 
union, & cette communion reciproque ne fait 
aucune difference de nation, de rang, ni de 
ſexe, ( Gal. III. 28. ) elle nen fait auſſi au- 
cune de ſentimens, exceptè ceux qui renverſent 
le fondement du Chriſtianiſme. C'eſt pourquoi 
tout homme qui refuſe de communier avec tout 
autre Cbretien, C'eſt-a-dire avec tout autre 
homme qu'il n'a pas des raiſons eſſencielles de 
ne pas regarder comme tel, ou avec quelque 
 Bociete qui fait profeſſicn de croire toutes les 
verites eflenciclles du Chriſtianiſme, & qui 
n'admet dans ſa croyance aucun principe qui 
ſoit contraire à quelqu'une de ces veritEs, & 
qui auſſi n'autorize ni par ſa doctrine ni par les 
maœurs, aucune action qui ſoit contraire aux 
loix que la Religion Chiétienne preſcrit, tout 
homme, dis je, qui refuſe de communier avec 
un tel autre homme, ou avec une telle Societe, 
ſe retranche lui-meme de I Eglife, & de la 
communion de Jeſus-Chriſt. Et tout homme 

Farti- 
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particulier, quelque haut poſte qu'il pretende 
occuper dans 'Evlife, o mème tout corps d'aſ- 
| ſemb!ee Ecclefraltique, qui s'atroge Tautorite 
Fexcommunier quelque homme, ou quelque 
h | Societe, pour des ſentimens particuliers, qui 
: ne détruiſent point ce qu'il y a d'eſſenciel dans 
| la Religion Chretienne, ſe ſepare & s'exclut 
par la lui- meéme, de cette meme communion, 
dont il pretend exclurre d'autres. Ici le nom- 
bre & la multitude n'ont aucune prerogative, 
| puiſque toute multitude eſt autant ſujette aux 
| loix de Jeſus-Chrift, que Veſt un ſeul homme. 
118 I y a eu des ſentimens differens parmi les 
Chretiens, des la naifiance de V'Egliſe, & celà 
ſuf des ſujets intèreſſans. Les uns croyoient ètre 
a obligès en conſcience, a obſerver certains Jours 
de fete e 35 abſcenir de certains alimens, à pra- 
. tiquer certaines ceremonies. Les autres croyoient 
| n'y étre pas engagés. Ces divers ſentimens 
. cauſoient ſouvent des diviſions parmi eux, & 
les partageoient en differens partis, dont les 
| uns ſe faiſoient un ſcrupule de reconnaitre les 
! autres comme leurs freres, & de vivre avec eux 
| dans les liens d'une meme communion, A 
| moins qu'ils ne $*accommoaaſient à leur pra- 
| tique. De ces deux partis oppoies, l'un etoit 
| certainement dans Perreur. Mais tant que cet- 
te diverſe de ſentiment laiſſoit ſubſtſter par- 
| mi les uns & les autres l'eſſence de la Religion 
Chrétienne, ces ſerupules etoient mal fondes, 
& ne devoient pas divifer les Chretiens & rom- 
pre leur union, St. Paul condamnoit ces di- 
| viſions, comme étant contraires a PEvangile, 
| comme il paroit par ſes -—__ aux Romains, 
| 2 : aux 
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aux Corintliens, aux Galates, & diverſes autres, 
Il tachoit veritablement de les rendre unanimes, 
& de deſabuſer ceux qui etoient dans Perreur, 
par des raiſons tirecs de la nature de 'Evangile. 
Mais ſi ces raiſons ne les perſuadoient pas, il 
vouloit qu'ils ſe tolèraſſent les uns les autres; 
1] vouloit que les forts ſupportaſſent les foibles, 
& qu'ils euſſent pour eux toutes les complaiſan- 
ces qui pouvoient ſubſiſter avec leurs devoirs, 
Mais il ne vouloit pas qu'aucun agit contre fa 
conſcience, afin de cultiver cette union. £'un 
croit, dit cet Apotre, (Rom. xiv. 2, 3, 4.) 
qu'on peut manger de toutes choſes, & Pautre qui 
eft foible, mange des herbes, Que celui qui man- 


ge, ne mipriſe point celui qui ne mange pas, & 


& gue celui qui ne nange pas, ne juge print 
celui qui mange. Qui e5-tu, toi, qui juge le jervi- 
teur d'autrut ? & il ſe tient ferme, ou Sil tombe, 
ce pour ſon propre Seigneur. Liſez encore ce 
qu'il dit, (Phil. III. 15. 16.) C' pourguoi 
nous tous qui ſammes parfaits, ayons ce ſentiment; 
& / vous avez quelqu'auire ſentiment, Dieu vous 
le revelera auſſi. Toutefois ſuivons une mime regle 
pour les chaſes a quoi nous ſommes parvenus. Si 
les Chretiens euſſent toujours ſuivi ces preceptes 
& ces directions, jamais la diverſite de ſenti- 
mens dans les choſes qui ne font pas eſſen— 
cielles à la Religion, n'auroit trouble leur paix 
& leur union. 

Mais l'orgueil des Theologiens, & leur defir 
de dominer ſur l'héritage du Seigneur, ont été 
le principe funeſte de toutes les diviſions qui ont 
dechire PEgliſe, ſoit au ſujet de la Trinité, 
ſait au ſujet de pluſieurs autres controverſes 
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qui n'intereſſoient pas I ore de la Religion. 
Les Docteurs les plus aceréditẽs ont ptetendu 
que leurs ſentimens fuſſent une rele de foi 
pour tous les autres Chretiens. Chacun devoit 
expliquer la Trinite de la meme maniere que 
ces Docteurs Pexpliquoient, & ſi quelqu'un 
avanęoit ſur ce ſujet quelque dogme, quelque 
hypotheſe differcnte de celle qui étoit ea vogue, 
cela allumoit incontinent le feu de la diviſion 
dans l'Egliſe. Les Chefs du parti dominant s*e- 
Jevoient violemment contre te nouveau Dos» 


cteur. Ils le faifoient paſſer p dur un herctique 


& pour un impie. Us Yexcommunioient lui & 
tous ſes adherens, comme s'ils n'appartenoient 
pas a VEgliſe, dont ils renfermoient Petendue 
dans celle de leur parti. Pour rendre cette ſe- 
paration plus ſolemnelle, ils coavoquoient des 
Conciles compoſes de Theologiens de leur parti, 
& dont ils etoient aſſures des ſuffrages. Ces 
ſortes d*afſemblees qui pretendoient reprèſenter 
toute PEpliſe, & ètre revẽtues de toute ſon au- 


torite, & de celle de Jeſus- Chriſt meme, con- 


firmoient la condamnation que ces Dodteurs 
particuliers avoient deja prononcée. Ce juge- 
ment devenoit celui de toute FEgliſe, c'eſt: A- 
dire, de tous ceux qui etoient du meme ſenti- 
ment que ces Theologiens. I's Etoient regar es 
comme une regle infaillible, & par la, toute 
cette partie de PEgliſe qui avoit ſouſcrit a CE 
jugement, Etoit enveloppee dans ce ſchiſme, & 
s' engageoit A regarder tous ceux de l'autre partie 
comme des payens & des infidèles, & a n'avoir 
aucune COMMUNION AVEC eux. Et afin que ce 
Schiſme ſe perpetuat dans tous les Siècles ſui- 
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vans, & que la reunion devint impoſſible, on 
dreſſoit des Confeſſions de Foi, ou des Simbo- 
les, tels que ceux de Nicee, & d'Athanaze, ou 
toutes les Doctrines oppolces aux ſentimens con- 
damnes, Etoient erizees en autant d*articles de 
foi, & en autant de Dogmts eſſenciels au ſa- 
lut, à quoi tout homme | ui vouloit tre régar— 
de comme un Chietien, Etoit tenu de ſouſcf ire. 


Ainſi en ſuppoſant, comme je fais toujours, 


que les ſentimens condamnes, ſoit vrais, ſoit 
faux, n'etoient pas incompatibles avcc Ja qua- 
lite de membres du Corps de Jéſus-Chriſt, une 
partie de ces membres retranchoit du corps 
commun une autre partie, comme fi dans un 
corps humain les mains $*accordoient a en cou- 
per les pies, contre la volonte & le commande- 
ment de leur commun chef. Ce procede inſou- 
tenable de lui-meme, etoit encore moins ſuſcep- 


tible d'excuſe, f1, en conſequence de la ſnppo- 


ſition que je fais, ils etoient les uns & les autres 
également hors du chemin, & qu'ils euſſent les 
uns & les autres egalement beſoin de tolerance, 


Que ſeroit- ce ſi Jeſus Chriſt agiſſoit avec eux 


ſelon cette rèẽgle; De tel jugement que vous ju- 
gerex, vous ferez juges, & de telle meſure que 
vous meſurerez, on vous meſurera reciproquement, 

3. Tant que I'Egliſe Chretienne a ete ſous la 
domination des puiſſances payennes, & expoſce 
a leurs perſecutions, le parti le plus puiſſant n'a 
pas pũ pouſſer fon :njuſtice & ſon animoſitè eon- 
tre l'autre parti, au de là de Fexcommunication, 
& des ſuites naturelles qui y ſont attachecs. 
Mais quand elle a ete gouvernée par des Em- 


pereurs Chrétiens, le parti fort a fait eprouver 
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zu parti foible, tous les Efets de la tirannie du 
pouvoir Eeclèſiaſtique, ſoutenu & favorite par 
ia puiſiance civile. Je ne veux pas m'engager 
dans cet odicux detail, je dirai ſeulement que 
ceux Qui avoient paul ges plaintes ameres con- 
tre Pirjuitice de la perſecution, quand ils etojent 
la partie ſouffrante, ont change de langage & 
de Conduite, quand ils ont eu le pouvoir en 
main. De tout t: ms, dans tous les pays, & 
dans toutes Jes Réligions, les Princes ont eu 
beſoin des Eccléſiaſtiques, pour ſofitenir leur 
pouvoir par Vinfluence que Ja Religion vraie 
ou fauſſe, peut avoir ſur I'c{prit des peuples; 

& pour gagner la faveur des Mimiftres de la 
Religion, & pour les mettre meme en état de 
leur rendre des ſervices utiles, 1] a fallu que les 
Princes donnafſent a leur tour a ces Miniſtres 
des biens & de Pautorite, & qu'ils leur fourniſ- 
ſent ainſi de quoi contenter leur avarice & leur. 
ambition, Les Empereurs Chretiens ont eu les 

memes interets que les Payens, & les Eccle- 
ſiaſtiques Chretiens ont {a ſe prevaloir de leurs 
avantages aufli-bien que les payens, pour op- 
primer leurs adverſaires. Ils ont pi aiſement en- 
gager le Prince a ſeconder ce deſſein, en ba- 
tiſſant ſur ce principe, que les Sujets doivent 
toute ſorte d*obeifſance a leurs Souverains, & 
que ceux- ci font obliges d' employer toute leur 
autorite & tont leur pouvoir pour maintenir Ja 
vraie Religion, & pour extirper toutes les fauſſes. 
Ils enviſageoient l'Héréſie comme la plus per- 
nicieuſe de toutes les fauſſes religions, & ſur 
cette idee il leur etoit aiſe de perſuader aux 
Empereurs Chretiens de s' oppoſer de tout leur 
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pouvoir à ce monſtre, & employer pour Je 


detruire, des moyens de contrainte, du meme 


ordre que ceux que les Empercurs payers avvient 
employes contre la Religion Chretienne, je veux 
dire des loix & des punitions corporelles. Les 
He:etiques font des ennemis de Dieu; ils me- 
ritent d'etre punis comme tels. Le Prince peut 
faire des lix pour les engager a rendre a Dieu 
le culte qu'ils lui doivent, & »'ils déſobéiſſent a 
ces loix, ils meritent d' etre punis comme des 


rebelles a l' Etat & au Souverain. Ces maximes 


paroiſſent evidentes, mais elles ſont ſujettes a 


une difficulte. C'eſt que les Payens avoient rai- 


ſonne ſur les memes maximes, & en avoient 
tire les memes conſequences, quand ils ont 
perlecute les Chretiens, TI's avoient precendu 
les punir juſtement, en qualite d'ennemis des 
Dieux & de la Nation, & de rebelles aux loix 
de l' Etat. Les Chretiens perſecutes ont trouve 
cette conduite injuſte. Pourquoi ceux qu'ils ap- 
pelloieut Heretiques n*etoient ils pas Egalement 
bien fondes à la trouver injuſte, quand on en 
uſoit contrꝰ eux? Nꝰeſt- ce pas ici une regle uni- 
verſelle; Tout ce que vous vouli⁊ que les hammes 


vous faſſent, faites-le leur auſſi de mime ? Mais 


on levoit facilement cette difficulte e a la faveur 
d'une diſtinction. Les Payens etoicnt dans l'er- 
reur, les Heretiques y font pareillement, Et les 
Chretiens Orthodoxes ont la véritè pour eux. 
Ce qui eſt permis contre Verreur, weſt pss per- 
mis contre la verite. Par malheur les Payens 
aurotent pu appliquer cette meme diſtinction a 
leur avantage, & foutenir que les Chretiens 


qu'ils perſecutoient, Etoient dans Verreur, & 


que 
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que pour eux ils etoient dans le parti de la vé- 
rite. Ainſi le cas demeure par tout le meme. 
Perſonne ne croit qu'il ſe trompe, & perſonne 
ne peut agir que felon le ſentiment qu'il a, 
Ainſi, ou la règle de Jeſus Chriſt n'eſt d' aucun 
uſage dans la Societe, ou il faut poſer l'une de 
ces deux maximes. 1. Que quand les hommes 
ſont de differens ſentimens ſur la Religion, 
( n'importe quel eſt le vrai ou quel eſt le faux ) 
le parti le plus puiſſant a droit d'uſer des voies 
de contrainte & de violence contre le parti le 
plus foible, & que celui-ci n'a aucun droit de 
ſe plaindre qu'on lui faſſe quelque injuſtice. La 
ſeconde maxime oppolee a cette premiere eſt; 

Que tout parti qui uſe de voies de contrainte & 
de violence contre un autre parti qui differe de 
lui ſur des ſentimens de Religion, (il n'importe 


pas fi les ſentimens de cet autre parti ſont bien 


ou mal fondes) renverſe les loix de la juſtice, & 
donne au parti qu'il per ſecute un juſte ſujet de 
ſe plaindre de ce procede, comme d'un acte 
de tirannie. Or puiſqu'il n'y a perſonne dans le 
cas du parti opprime, qui ne ſente qu'on lui 
fait tort, & que ce ſentiment naturel doit etre 


regardè comme une Loi que Dieu a grave dans 


121 


le cœur de tout homme, la premicre des deux 


maximes ci-defſus, eſt d'une abſurdite palpable, 
& la ſeconde doit etre regardèe comme une loi 
de la nature, qu'on ne peut enfreindre en aucun 
cas, ſans renverſer les fondemens de la Societe. 
Mais fi les Conducteurs de I Eglife, oubliant 
les ordres de leur Maitre, ont cherche à etablir 
leur domination ſur Pautorite des Puiſſances, & 
fur des principes qui autorifoient injuſtice, ils 
#5. ont 
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ont Eprouve les conſequences funeſtes qui nail- 
' ſent de ces memes principes. La Religion du 
Souverain étant devenue celle des Sujets, chan- 
ge de nature toutes les fois que le Souverain 
change de ſentimens. Les noms d' Orthodoxe 
& d' Heirttique n'ont qu'une fignification varia- 
ble ; ; Pevenement I a fait voir, Les Perſecuteurs 
ont te perſecutes. Chaque parti a eu tour a-tour 
ſes Conciles & ſes Confeſſions de Foi. Mais 
Veſprit de ſchiſme & d'oppreſſion a toujours ets 
le meme, il n'a fait que changer d'objets. 
Pendant que I'Egliſe viſible employoit toutes ſes 
forces à ie detruire elle: meme, & que par ſes 
diviſions ſcandaleuſes elle expoſoit ſa Religion 
au mepris des autres Religions, elle a donne 4 
un Impoſteur les moyens d'etablir une nouvelle 
Religion & un nouvel Empire, qui a fait des 
progres rapides aux depens de la Religion Chre- 
tienne, & au depens de I'Empire qui ſoiitenoit 
cette Religion. Ces Egliſes autrefois fi nombreu- 
ſes & ſi floriſſantes qui rempliſſoient une vaſte 
Etendue de pals, ſe ſont fondues en peu de tems, 
ont été reduites preſques a rien, & les lieux 
qu'elles occupoient, ont Ete changes en deſerts. 
Ce n'eſt là qu'une vue ſuperficielle des calamites 
que les diviſions de FEgliſe lui ont attirees ; 
diviſions ſouvent fondees ſur des riens. Un ſeul 
mot qu'une partie de cette Egliſe a inſere dans 
le Simbole de Nicee, au ſujet de la Proceſſion 
du St. Eſprit, a ete le ſujet d'un Schiſme qui 
ſubſiſte encore entre Egliſe Latine, & l' Egliſe 
| Greq ue. II n'etoit cependant queſtion que de 

—_— fi le St. Eſprit procede du Pere ſeul, 
Qu. S'il procede du Pere & du Fils, Un des partis 
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8'attachoit au Texte formel de I'Ecriture, & 


ne vouloit point d' addition. L'autre parti fon- 


doit {on addition ſur des conſequences qu'il ti- 
roit de certains Textes, & que Vautre parti lui 
nioit, Tout ce que je viens de dire prouve la 
verite de mon premier point; que /es di feren- 
tes explications que l'on @ donnees aux paſſages de 
PEcriture ſur la Trinité, ont été, par les paſſions 
criminelles des hommes, une ſource funęſte de di- 
viſions dans Egliſe, qui y ont cauſe de très- 
grands maux, depuis qu'on à commence a diſputer 


fur la Tr init. 


MPa "—Y 


CHAT. R. 


II. Point. Ce ſeroit rendre un ſervice fort utile à 
* PEgliſe, fi Pon pouvoit, ſans nuire d la Verite, 
unir tous les Chretiens en un meme ſentiment 
fur la Trinite ; puiſqu'on ôteroit la cauſe qui 
les a partages en differentes Sectes, ennemies 
Pune de l'autre. Le Sijleme que ai propoſe eff 

le ſeul moyen qui puiſſe procurer cette uniformiti 
de ſenti mens, ſans nuire d la Verit. "2M 


122 A premiere de ces propoſitions eſt eviden- 
LL te, apres ce qui a été dit dans le Chapitre 
precedent. Les ſentimens oppoſes des Chretiens 
ſur la Trinite, ſont un tres-grand mal par eux- 
memes, puiſque parmi pluſieurs partis oppoſes, 
il n'y en peut avoir qu'un qui ſoit celui de la 
verite ; tous les autres ſont neceſſairement dans 
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Verreur, & 8'ecartent de la parole de Dieu, ſeu- 
le regle de la Verite. Il eſt meme très-poſſible, 
ou plutot, ſi mon ſiſfteme eſt vrai, C'eſt une cho- 
ſe averee que tous ces partis ſont dans l'erreur. 


123 Un mal tres-conſiderable qui eſt attache à 


cette oppoſition de ſentimens, neut-elle aucune 
autre ſuite facheuſe, c'eſt qu'elle tourne au de- 
ſavantage de PEcriture, & de Ja Religion Chre- 
tienne, comme je | ai fait voir ci-deſſus, (Cha- 
pitre xxvI, ) & qu'elle fournit a tous les adver- 
ſaires de cette Religion des armes pour la com- 
batre, & des raiſons pour ne s'y point ſollmet- 
tre. La conſequence qu'ils tirent de Poppoſition 
de ſentiment qu'il'y a entre ceux qui profeſſent 
cette Religion c'eſt que PEcriture qui en eſt 
le fondement, eſt en contradiction avec elle- 
meme, & que c'eſt-là la cauſe pourquoi ſes 


Interpretes ne peuvent point s*accorder entr'eux. 


Ainſi cette oppoſition des Chreti-ns confirme 
leurs Adverſaires dans Vincredulite. Si quelque 
membre de I'une des Sectes oppoſces tache de 
convaincre quelque inciedule de Ia verite de la 
Religion Chretienne ; ſoyez premier-ment d'ac- 
cord les uns avec les autres, lui dira cet incredu- 
le, avant que de ſonger à nous faire entrer dans 
vos ſentimens, dites-nous à quelle de vos Scctes 
il faut que nous nous rangions, 

Un autre &tet ties facheux de cette oppoſition 
de ſentimens, aff cte Jes Chrètiens memes, II 
eſt preſque impoſſible qu'elle n'en jette un grand 
nombre dans des doutes & des incertitudes ſur 
la Doctrine de la Trinite, puiſqu'ils yoient que 
leurs Thevlogiens diſputent les uns contre les 
autres ſur chacun des Dogmes que — 

ine 
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 Qrine renferme, quand ils voient que les uns 


nient ce que les autres affirment, & qu'ils al- 
leguent de part & d'aitre des raiſons que ceux 
des autres partis conteſtent, ſans aucune appa- 
rence de pouvoir jamais $'accorder, Le doute 
& l' incertitude fur chacune des parties du Mi- 
ftere, ne peut que jetter les gens dans le doute 
& dans l'incertitude ſur tout le Miſtère; & cette 
incertitude doit naturellement les conduire dans 


le doute touchant la Divinitè de PEcriture. Si 


elle ne produit pas un doute formel, elle pro- 
duira un eſprit d'indolence. Quantit de gens ſe 
diſpenſeront d'erudier Ecriture qu'ils deſeſpe- 
reront de pouvoir entendre, & ils tourneront 
leurs penſees & leurs converſations de tout au- 
tre cote. L' ignorance de le Religion ne man- 
quera pas de ſuivre cetie indifference, & l'ex- 


perience ne verific que trop toutes ces conſè- 


quences funeſtes 

Si donc les Chretiens devenoient tous unani- 
mes au ſujet de la Docti ine fur quoi ils ſont en 
diſpute, & s'ils entendoient tous cette Doctrine 
de la maniere que ' Ecriture nous Penſeigne, 


O 
perſonne ne pourra nier que ce ne tilt là un tres 


grand avantage pour ]'Epliſe, & pour chacun 


de ceux qui la compoſent. ä 

Mais ce qui rendroit cet avantage beaucoup 
plus precieux, c'eſt qu'il feroit cefler la cauſe 
de ces diviſions funeſtes qui ont partage l'Egliſe 
en diferentes Sectes ennemies; & en faiſant 
ceſſer cette cauſe, il feroit ceſſer tous les maux 
& tous les deſordres que ces diviſions ont pro- 


duits, & qu'elles continueront à procuire tant 
_ la cauſe ſubſiſtera, je veux dire la diverſité 


de 
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de ſentimens, & les explications oppoſees des 
paſlages ſur quoi les Chretiens doivent fonder 
leur croyance. 

Je ne connois que deux moyens qui puiſſent 
produire cet efet {ouhaitable ; la contrainte & 
la perſuaſion. Le premier eſt celui dont le parti 
le plus puiſſant a accoutumè d'uler, a Vegard du 
parti le plus foible. Quand on ne peut pas le 


perſuader par des raiſons, on ſe le ſoumet parla 
force, S' il n'embraſſe pas de bon gre vos ſenti- 


mens, parce qu'il croit les ſiens mieux fondes, 
on le force à y ſouſcrire par FPautorite des loix, 
& par les punitions qu'on y attache, ou on Þy 
engage par I'appas des avntages qu 'on eſt en 
stat de lui procurer, pourvu qu'il ait la com- 
plaiſance de le joindre a votre parti. Ces ſortes 
d'argumens ne convainquent pas un homme 
que votre ſentiment eſt meilleur que le ſien, 
mais ils le convainquent qu'il eſt de fon interet 
de faire ſemblant de le trouver tel. On ne de- 
mande que l extérieur dans la Societe, On voit 
par cet expoſe, que ce moyen eſt celui dont les 
Thèologiens ont ſait uſage depuis la mort des 
Apotres, quand ils ont été les plus forts, & 
Lon voit en mEme-tems que ce moyen injuſte 


& tyrannique, eſt celui qui a cauſe tous les maux 


dont j'ai trace une legere ebauche dans le Cha- 
pitre precedent, Cela ſuſſit pour ſe perſuader que 
c'eſt le plus inutile & le plus pernicieux de tous 
les moyens, comme c'eſt le plus oppoſe à la 
nature de la Religion Chretienne, & le plus 
propre a celle de I Antechriſt, Il etouffe la Ve- 
rite, & la renferme dans Fetendue d'un pays 
particulier. Sil y renferme la Verite, ce n'eft 
5 qu'un 
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qu'un pur accident. Il peut auſſi aiſement y 
renfermer Perreur, puiſque le parti le plus fort 
n'eft pas toujours le plus juſte, & celui qui a la 
verite pour lui. Il fait de l'Egliſe Chretienne, 
qui doit Etre une Egliſe de tous Jes pays, une 
Egliſe purement nationnale. Autant de pays, 
autant d'Egliles qui ont leurs loix particulieres, 
& leurs interets oppoſes, Tl autorize les peuples 
Gui ont des Religions differentes de celles de 
Jeſus-Chriſt, a fermer chez eux Ventree à cel- 
le-ci, & à employer a cet efet les memes mo- 
yens de violeice que l'on fe permet dans les 
pays que la vraie Religion eclaire, Ces conſidé- 
rations ſont plus que ſuffiſantes pour faire re- 
jetter avec horreur ce moyen de la contrainte, 


& tout autre moyen qui peut engager quelqu'un 
ſans le perſuader. 


La voie de la perſuaſion eſt donc la ſeule 
qui puiſſe procurer cette unite de ſentimens, ſur 
la Trinize, fi ſouhaitable a tous egards. Pour 
obtenir cette unite par la voie de la perſuaſion, 
il faut de deux choſes Fune, Il faut que Pun des 
partis puiſſe perſuader les Sectateurs des autres 
partis, que ſon Siſtème eſt celui de EEeriture; 
& il faut que cette perſuaſion s'opère par des 
raiſons ſolides & convaincantes; ou bien il faut 


que tous les partis qui ſont en diſpute, puiſſent 


ſentir & reconnoitre que leur Siſteme eſt defe- 
ctueux en quelque point, & qu'ils s'accordent 
à en recevoir un different de chacun des leurs, 
qui rectiſie ce que chacun des autres Siſtemes 
R $5 . . J 
peut avoir de deteCtueux, & qui ſoit fonde. ſur 
des raiſons dont chacun des partis ſente la ſoli- 
- / * / . / / 

dite, La premiere de ces voies a 6c tentès ſans 

| | efet, 
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_ Efet, depuis la mort des Apdotres, Les raiſon- 


nemens n'ont produit que des diſputes aigres 


& opiniatres, ou chacun des partis n'a fait que 


ſe confirmer dans ſon ſentiment, & ces diſputes 
n'ont abouti qu'a des diviſions & des ſchiſmes. 
Cet Eſet ne pouvoit pas manquer d'arriver, ſi 
Pon ſuppoſe comme je fais, & comme je Iai 
demontre dans mes Elemens & dans mes autres 
livres, que tous les partis oppoſes le fondant fur 
un prejuge commun, ſe ſont tous ecartes de 
VEcriture en certains chefs, & par differens 
chemins. Or il eft impoſſible que ceux qui ſoũ- 
tiennent un Siſteme ou il y a quelque erreur, 
puiſſent perſuader par de bonnes raiſons, ceux 
qui ont d'autres Siftemes errones, à les aban- 
donner, pour adopter le leur, qui n'eſt pas moins 
errone que chu ux des autres. Les Partiſans d'un 
Siſteme errone, peuvent bien combattre les er- 
reurs des autres Siſtemes, par des raiſons fortes 
& ſolides, auxquellcs on ne peut repondre rien 
de ſatisfaiſant. Mais cet avantage ſe trouve 
également dans tous les Siſtemes. Ainſi les rai- 
ſons erant egales, & étant miſes des deux cotes 
d'une balance, ſe detruiſent les unes les autres. 
Le ſucces du combat eſt indecis, & la diſpute 
dure a I'eternite. 

Il n'y a donc qu'un ſeu! moyen capable d' u- 
nir tous les partis oppoſes en un meme ſenti- 
ment, par la voie de la perſuaſion. C'eſt de 
leur preſenter un Siſtema contre lequel aucun 
des partis oppoſes n'ait point d'objections rai- 
ſonnable a faire: un Siſteme qui ne renferme 
aucune des erreurs qui font contenues dans les 
autres Siſtemes, & qui renferme tout ce qu'il 
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: y a de vrai dans chacun d'eux ; un S.ſteme, en 
un mot, qui S'accorde avec ]'Ecriture dans tous 
ſes chefs. Si ce Siſteme eſt celui que j'ai donne 
au public, chacun en pourre juger en liſant les 
preuves que j'en ai donnees dans mes Elemens. 

ans cette ſuppoſition je demande a tout 
homme qui s'intéreſſe a la gloire de Dieu, a a- 
vancement de fa Religion, a la paix & a la 
proÞerite de ſon Egliſe, s'il doit regarder com- 
me quelque choſe de peu important, un Siſte- 


me qui eſt le ſeul moyen capable de faire ceſſer 


toutes les diviſions entre les meinbres de 'E- 
gliſe de Jeſus-Chriſt, cauſces par Jeurs diſpu- 
tes ſur la Trinite, & de retablir la paix & Pu- 
nion parmi eux, en Jes rendant unanimes fur 
le dit miſtère, de telle maniere que ce ſen- 
timent unanime ait pour objet la verite que 
I Ecriture a enſeignee ; & qui en les deſabu- 
fant de leurs erreurs s precedentes, & les uniſſant 
ainſi entr'eux, juſtifie la Religion & l Ecriture, 


de toutes les fauſſes idees que les incredules s' en 


ſorment, & 0te cette pierre d'achoppement qui 
ſert d'obſtacle à leur converſion, 
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V. Conſideration. Si ce Sifltme oft regu, les 
Catholigues Remains ne pourront plus defendre 
les comtradiftions de leur Dogme de la Tran- 
ſubſtantiation par celle de la Trinite, 


C E T TE propoſition eſt evidente. Il s'a- 
git ſeulement de favoir ſi elle zjvitte quel- 
que poids a ce Siſtéme. 

Le Dogme de la Tranſſubſtantiation eſt un 
point fondamental de la Doctrine de I'Egliſe 
Romaine. On ne {auroit en etre membre ſi on 
n'adopte pas ce Dogme, puiſque tout homme 
qui ne fait pas profeſſion de le croire, ne peut 
avoir aucune communion avec elle. On ne ſau- 
roit d'ailleurs le rejetter, ſans renverſer de fond 
en comble I'infaillibilite de cette Egliſe, ſoit 


dans le Pape, ſoit dens les Conciles, ſoit dans 
le conſentement de ſes Docteurs, ſoit dans la 


Tradition des Anciens depuis plus de dix Sié— 
cles. Si tont cela tombe I' Egliſe Romaine n'eſt 
plus appuyee ſur rien. 

Or Vabſutdite de ce Dogme eft ſi palpable, 
que ſans entrer dans aucune diſpute, tout hom- 
me qui a le ſens commun doit etre convaincu 
que cette Doctrine eſt fauſſe, & ne peut plus 
communier avec une Egliſe qui l'enſeigne, 


ſans trahir ſa conſcience, mettant meme a part 


Pidolatrie qu'il renferme. Donneroit-elle le 
Bacremem à quelqu'un qui declareroit en le 
e- 
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recevant, qu'il ne le prend que comme du veri- 
table pain? Tout homme qui eſt convaincu de la 
fauiletè de ce Dogme par la eule abſurdité qu'il 
renferme, doit quitter cette communion, S'il 
ne ſe fait pas un ſcrupule de men'ir a Dieu 
dans un Acte des plus faints de la Religion. 
Les Docteurs de Rome n ont point trouve de 
moyen plus efficace pour prevenir un Efet qui 
cauſeroit la ruine de cette fauſſe Egliſe, que 
d'inculquer dans Veiprit de leurs aveugles Se- 
Ctateurs, qu'il ne faut point raiſonner en matie- 
re de Religion, & que ſans rien examiner, il 
faut ſe ſoimettre aveuglement a Ja foi & aux 
dcciſions de {es Conducteurs. Afin d'engager le 


peuple a cette ſoimiſſion aveugle, ils le prennent. 


par ſes propres principes. Si ce qui vous paroit 
contraire a la Raiſon dans ce Dogme, eſt un 
fondement legitime pour ne le point admettre, 
pourquoi recevez- vous celui de la Trinite, que 
vous auriez le meme fondement de rejetter ? 
En efet quand on a pũ ployer ſon eſprit a eroire 
un ſentiment abſurde & infotitenable, il n'y a 
point de Doctrine abſurde que Von ne puiſſe 


croire, & que l'on ne puiſſe ſoütenir par les 


memes principes. La Foi eft au deſſus de la 


Raiſon. Les Miſleres ſont incomprehenſibles, 
Rien weſt qu deſſus de la Toute puiſſance de 
Dieu, &c. 

Je ne doute point que les explications Scho- 
laſtiques & Sabelliennes que l'on a donnees au 


Dogme de la Trinite, dans les ſiècles de tend 


bres, o I'Egliſe s'eſt trouvee plongee, n'aient 


rays le chemin au Dogme de la Tranſſubſtan - 


tiation. 
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tiation. Or je me ferois fort de montrer qu'il y 
a la*meme abſurdite d'un cote que de l'autre. 

135 Puis donc qu'il n'y a rien dans mon Siſteme 

ſr la Trinite qui engage les Chrétiens a croire 
des Dogmes a quoi Ja Raiſon repy, ne, eu cas 
qu'on recut ce viſteme il n'y auroit rien dans la 
Doctrine de la Trinite dont nos Adverſaires de 
Rome puſſent ſe prevaloir pour retenir leurs peu- 
ples dans l'aveuglement. Ce viſteme ſeroit au 
contraire une demonſtration que PEglife n'eſt 
pas infaillible, Je laiſſe à preſent au jugement 
de tout Reforme, qui s'intéreſſe a l'avancement 
de ſa Religion, fi cet avantage qui ſe trouve 
dans mon dSiſieme, n'cit pas quelque chole 
d'important, 
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VI. Conſideration ; priſe de Pidification 
de pluſicurs Chretiens, 


136 (> ET T E derniere Conſideration eſt priſe 
de l'edification que la connoiflance de ce 
Siſtème peut procurer a pluſieurs membres de 
'Egliſe de Jefus-Chriſt, qui ſe peuvent trouver 


dans des circonſtances particulières. N'y eut-il 
qu'un petit nombre de pareilles perſonnes, n'y 
en eut- il meme qu'une ſeule, Vedification de 
cette ſeule perſonne, ne ſauroiĩt Etre regardee 
comme une choſe de peu de conſequence, A 
moins qu'on ne ſoit deſtituè de cette charite, 


qui, 
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qui, fi elle eſt vraie, doit s'ëtendre ſur tous les 

hommes, & particulierement ſur tous les mem- 

bres de Jeſus-Chriſt. Enfin, ( ai-je dit dans 

ma Lettre d'un Theol.) comb ien de particuliers 

dans la communion des Egęliſes Orthidoxes verront 

avec joie, leurs doutes dijfipes, leurs d:fficultes le- 

dees? Combien de gens, qui, Orthodoxes de pro- 

feſſion, nourriſſent dans leurs cœurs des ſentimens 
Ariens, Sabelitens, ou Trithdites, peut-etre ſans 
le ſavoir, reviendront de leurs erreurs far ce 
moyen Je puis parler ſur ce ſujet par mon 
experience, & par celle d'un grand nombre de 
perſonnes qui, ayant ete déſabuſèes de Verreur 
dans laquelle elles avoient vecu, ont regu avec 
joye la Verite que Dieu leur a fait connoitre 
par le moyen de mon Siſteme. Mais j inſiſte- 
rois en vain ſur Vimpcrtance de cette con- 
ſideration. Les Chretiens indifferens n' en ſeront 
point touches, & l'on ne peut pas inſpirer l'a- 
mour de [a verite à ceux à qui Dieu n'a pas 
communique ce don. Ceux qui le poſſẽdent 
ſentiront en eux-memes tout l'avantage qu'il y 
a d'avoir des yeux & de pouvoir Sen ſervir, 
au lieu d'etre conduits comme des aveugles. 
C'eſt a ceux qui connoiſſent le prix de cet 
avantage, que j'ai deſtine mon travail (§ 7.) 
parce que ce font les ſeuls qui en peuvent ti- 
rer de Putilite, 


137 Jai quelques reflexions à faire ſur quelques 


paroles de VArticle que Jai citE, on Jai ſuppoſe 
que pluſieuts perſonnes Orthodoxes de profeſ- 
ſion, peuvent n'etre pas de meme ſentiment, 
& penſer lus uns, comme les Ariens, les au- 
tres comme les Sabellicns, & les autres comme 


les 
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les Tritheites, quelquefois ſans le ſavoir eux- 
memes, & dans le tems qu'ils croyent de bon. 
ne foi, qu'ils n'ont point d'autres ſentimens 
que ceux qui ſont regus & adoptes chez les 
Orthodoxes. Ze = 

138 1. Cette propoſition qui paroit paradoxe, eſt 
un fait dont pluſteurs perſonnes m'ont fait Pa- 


veu, & n'a rien qui doive etonner ceux qui con- 


noiſſent l'eſprit de l'homme. Cuſt ſouvent un 
compole confus de contradictions. On s'imagi— 
ne que Fon croic fortement une choſe, & i'on 
croit efeQtivement le contraire, Un homme 
ſoutiendra toute fa vic une opinion avec toute la 
chaleur & toute l'obſtination poſſible, il ira 
meme juſqu'à perſecuter & faire mourir des gens 
qui ne ſe ſoũmettent pas a une telle opinion, il 
s expoſera lui-meme a la mort pour la defendre, 
& s'il pouvoit demeler ſes idées, il trouveroit 
ſouvent qu'il n'a pas lui- meme une telle croyan- 
ce, & qu'il ne combat que pour des mots. 
Combien de gens font profeſſion de douter de 
tout, & ſoũtiennent que tout eſt incertain ? 
Combien de ces ſortes de gens y a-t il qui 
travaillent avec toute l'ardeur imaginable, à ga- 
gner des Profelites a cette croyance? Y at il 
cependant un ſcul de ces gens Ja qui doute un 
ſeul moment sil eft un homme cu un cheval ? 
Ot le Dogme de la T rinite, de la maniere qu'on 
Fenſeigne & qu'on Vexplique chez les Orthodo- 
Xes, eſt de tous les ſujets le plus propre à faire 
naitre des idecs coufufes c embarrafices. Quand 
on en a de telles, on ne ſa't pas ce qu'on penſe 
& ce qu'on croit ; & quand on eſt dans cet Etat, 
ceux qui ptononcent les mèmes mots, peuvent y 
at- 
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attacher des idées diffbrentes, qu ils ne peuvent 
pas den:eler. Prevenu de cette maxime, qu'il 
n'eſt pas permis de ſonder ce miſtète, on n'dſe 
pas entrer en ſoi-meme, & ſonder ſon propre 
eſprit. Par conſequent on ne le peut pas connoi- 
tre, & il eſt alle de ſe donner le change 3 a ſoi- 
meme, 

2. Sil ya des Orthodoxes de profeſiion « qui 
ont interieurement ſur la Trinite, les ſentimens 
qui ſont condamnes comme heretiques par 'E- 
gliſe dont ils font les membres, il y en a auſſi, 
& j'en at connu pluſieurs, qui n'ont aucun ſen- 
timent determine ſur ce Dogme. Ils ne connoiſ- 
{ent aucun parti, dont ils adoptent les ientimens. 
Les uns ſont engages dans cet état d'incertitude 
avec connoiſſance, à cauſe qu'apres avoir exa- 


mine toutes les differentes explications qu'on a 
données de ce Dogme, ils ont trouve par tout 


des difficules qui les ont empeches d'acquieſcer 
a aucune de ces explications. Mais on ne peut 
point douter que quantite de gens ne foient en- 
gages* dans une incertitude pareille, à cauſe 
qu'ils n'ont rien examine, & qu'ils ſe conten- 
tent de prononcer des paroles auxquelles ils n'at- 
tachent aucun ſens. Quand de telles gens diſent 
qu'iis croyent la Trinite, tout ce qu'ils croyent 
en efer, c'eſt que I Ecriture enſeigne quelque 
choſe ſur ce ſujet, ſans que l'on fache & qu'on 
puiſſe meme ſavoir quelle eſt cette choſe qu'elle 
enſeigne. Ainſi ils ne croient rien, a propre- 
ment parler, fi ce n'eſt qu'il eſt de la piete de 
tenir un certain langage, & que certains mots 
prononces avec devotion, ſont un ſervice agiéa- 
ble à Dicu. 

3. Tous 
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2. Tous les Chretiers ont fait profeſſion de 
croire juſqu'ici, que Je Miſtere de la I rinite 
renferme des connoiffances que Dieu a voulu 
nous communiquer dans ſa Rerclation, & ue 


ces connoiſſancts nous {ort utiles & falutaires, 


Oc ces connoiſſances quelles qu'elles ſoient, ne 
conſiſtent pas en des mots que l'on pronon- 
ce, & dont on n'entend pas le ſens. Elles con- 
ſiſtent encore moins en des idées contraires a la 
Verite, & par con{equent contraires a ces mé— 
mes connoiſſances que Dieu a voulu que nous 
euſſions, & qu'il a juge nous Etre utiles & ſalu- 
taires. Elles ne conſiſtent pas enfin, en des 
propoſitions qui peuvent avoir deux ou plu- 
ſieurs ſignifications oppoſees, loriqu'on eſt en 
doute & en ſuſpens quelle de ces ſignifications 
eſt la vraie. Tant que ce doute ſubſiſte, on ne 
croit rien, & on ne dit rien, quand on prononce 
des mots & des phraſes ambigues. Autant donc 


qu'il importe 2 chaque Chrétien de connoitre 


ce que Dieu lui a revele touchant le Mliftère de 
la Trinité, autant il lui importe d'ëtre defabu'e 
des erreurs dont il peut avoir ete imbu touchant 
ce Miſtère, & d'erre delivre de Vincettitude od 
il peut avoir vecu à cet egard. Je ne dis pas 
qu'il ne puiſſe etre fauve ſans cela, ſi fon er- 
reur ou ſan incertitude eſt involontaire, ce qui 
eſt une choſe de laquelle Dieu ſeul peut juger. 
Mais s'il entretient volontairement cette erreur 
& cette incertitude, en negligeant les moyens 
qui pourroient Ven faire ſortir, je ne crois pas 
qu'il y ait un Theologien aſſcz re)athe pour 


ſoiitenir qu'un tel homme puiſle'Etre en état de 


grace & de ſalut. 


4. Je 
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4. Je ferai une derniere reflexion, qui merite 
une attention tres-ſerieuſe. La Doctrine de la 
Trinite entre plus ou moins dans toutes les 
P: res & dans toutes les Liturgies de toutes les 
Egliſes Orthadoxes. Elle fait une partie du 
culte que l'on rend a Dieu dans ces aſſemblees 
publiques & ſolemnelles, où Dieu eſt preſent 
d'une maniere toute particulicre, & qui font 


des images des afſemblees des Anges & des 


Saints dans le Ciel. Chacun lui parle, & de- 
velope devant lui ſes penſces, & ſes ſentimens 
par la bouche du Miniſtre qui parle, & en ſon 
propre nom, & au nom de toute VEgliſe, 
c'eſt a-dire au nom de tous ceux qui compo- 
ſent Vafſemblee. Ainſi les Prieres, les Confeſſions 
de Foi, & tous les autres Actes ſacres que l'on 
lit, ou que Pon prononce dans I'Eglite, & dans 
leſquels on fait entrer des articles contenus dans 
le Dogme de la Trinite que l'on profeſſe dans 
la Societe dont on fait partie, ſont des declara= 
tions ſolemnelles que chacun des aſſiſtans fait a. 
Dieu, comme à celui qui connoit nos penſées, 
que l'on croit ſincerement ce qu'on lui dit de 
bouche. Ces fortes de declarations ſont donc 
des actes auſſi reſpectables que des ſermens. 
Si done ceux qui les font ne croient pas ce 
qu'elles contiennent, ils mentent a Dieu, & 
ſe parjurent, dans le tems meme qu'ils pa- 
roifſent lui rendre les hommages les plus ſacres, 
& celi dans une afſemblee ſainte & ſacrée. 
Peut-on commettre un plus grand crime que 
celui-la? Peut-on faire un plus grand outrage a 
ſa Majeſte infinie, & peut-on s'imaginer que 
Dieu y foit inſenſible? Lorſque Nadab &, 
1 G Abihu 
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Abihu lui offrirent un parfum contraire à ſon 
commandement, ils eprouverent ſa vangeance 
par un feu qu'il fit deſeendre du Ciel, & qui 
les conſuma ſur le champ. La raiſon pourquoi 
Dieu punit leur peche d'une moniere fi ſerere 
& 11 terrible, eſt contenue dans ces paroles; 

Fe ſerai ſanfifie dans ceux gui Sapprochent de 
moi, & je ſerai glorifis en la preſence de tout le 
peuple. (Lev. x. 3.) Dieu reſt-i] donc plus 
le meme Dieu - 'i etoit autrefois ? Eſt-il a 


preſent moins jaloux de fon honneur qu'il ne 


Vetoit dans ces tems cloignes, 2 a cauſe qu'il ne 
fait pas Ceſcendre à preſent le feu du Ciel pour 
punir des crimes plus atroces que celui qui at- 
tira une punition ſi exemplaire ? Que l'on com- 
pare en efet le peche des enfans d' Aron avec 
celui dont je parle à preſent, que l'on peſe les 
circonſtanees de Pun & de Vautre, & que bon 
juge des peines a quoi doivent s'attendre ceux 
qui ſe rendent coupable du ſecond. Les fils 


d Aron avoient - mis dans leur encenfoir du feu 


ẽtranger que Dieu ne leur avoit pas commandé 
d employer. En exergant les fonctions de leur 
miniſtere ils avoient manquè à une choſe qui 


leur avoit paru indifferente. Mais ici c'eſt un 


crime qui n'eſt ſuſceptible ni d'excuſe ni d'ex- 
tenuation, Un crime e des circon- 
ſtances les plus agravantes. Le ſimple menſon- 


ge eſt un grand peche, quoiqu'en diſent les de- 
fenſeurs. C'en eſt un conſiderable que de trom- 
per les hommes par des Confeflions de Foi, 
par des ſignatures ou des ſou{criptions ſauſſes ou 
equivoques, Mais pretendre tromper Dieu par 
gel choſe de pareil, peut · on porter le me- 
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pris & Voutrage A on plus haut exces. Le crime 
ſeroit atroce fi on le commettoit ſeul & en ſon 
particulier. Mais faire à Dieu un pareil outre- 
ge, dans ſa propre maiſon, dans Vafſemblee de 
ſes Saints, dans Je lieu qui devroit inſpirer les 
plus vifs ſentimens de ſa grandeur & de ſa 
Majeſté infinie, & au milieu des actes d'adora- 
tions qu'on lui preſente ? Je manque de termes 
pour qualifier une action de cette nature. Car 
que pourroit-on dire pour la pallier Que l'on 
ne reflechiſſoit pas ſur les conſequences ? Que 
I'on ne penſoit pas que Von parloit a Dieu, & 
qu'on etoit en ſa preſence | ? Ceſtencela que 
conſiſte le crime. Que l'on ne regardoit ces 
ſortes de declarations que comme des formalites 
que le monde a etablies, & qu'il n'en faut pas 
pr. fer le ſens ? Que le monde qui a erabli des 
coũtumes fe paye de raiſons pareilles. Dieu 
sen accommodera-t-il? Si le monde conſent 
qu'on le trompe, Dieu aura-t-i] la meme con- 
deſcendance? La verite eſt que le menſonge 
& la diffimulation ont tellement gagne le deſ- 
ſus, & qu'on s'y eſt tellement accoutume dans 
le commerce que lon a les uns avec les Autres, 
que pourvũ que Pon ne nuiſe pas aux interets de 
quelqu'un, & qu'on ne faſſe pas des actes de 
brigandage ou de profanation ouverte, que 
les loix civiles puniſſent, on penſe que tout le 
reſte ſont des choſes indifferentes, & que Dieu 
n'en eſt pas plus offence que les hommes. 
Mais les maximes & les coũtumes du monde 
n'otefont jamais au vice ſa qualité de vice, 
& ſi l'on a etouffe les reproches de ſa conſcience, 
par Phabitude que Von $'eſt faite de nen pas 
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ecouter la voix, cette meme inſenſibilité qu'on 
a contrac ie, bien loin d'ètre une excuſe du 
crime, en eſt la plus grande agravation. Le 
manque d' attention a ce que l'on fait, eſt Pex- 
cuſe des foux, dont Salomon nous avertit de 
nous donner garde, quand il dit, ( Eccl. 1v.) 
Quand tu entreras dans la maiſon de Dieu, prens 
garde a ton pit, & approche-tei pour ouir, plu- 
rot que pour donner ce que donnent les foux, ſavoir 
le ſacrifice; car ils ne ſavent pas qu ili font 
mal, Ne permets pas que ta bouche te faſſe picher, 
& ne dis pas devant le Meſſager de Dieu que 


 Oeft ignorance. Pourquoi ſe courroucereit I E- 
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ternel d cauſe de ta parole, & ditruiroit il lœu- 
vre de tes mains? 

Or puiſque les perſonnes qui ont des ſenti- 
mens contraires a ceux qu'elles conſeſſent dans 
Eliſe, ſe rendent coupables d'un fi grand pe- 
che, il leur doit etre fort important d'ètre dela- 
bulees de leurs erreurs, & d'ètre eclaircies tou- 
chant la vraie doctrine de la Trinite que Dieu 
nous a donnee dans ſa parole; afin que tous 
les Chretiens, reunis dans la meme croyance, 
puiſſent faire la meme confeſſion, ſans que 
leurs penſees ſoient contraires A leurs paroles. 
Puis donc que le Siſteme que j'ai propos eſt le 
ſeul qui puiſſe produire cette conformite de 
ſentimens ſans nuire a la verite, tout homme 
10 ſera convaincu de la verite de ce Siſteme, 

qui ne regardera pas avec indifference les of- 
fences que l'on commet contre Dieu, par des 
actes de Religion contraires aux ſentimens que 
Pon a, ſentira que j'ai eu des raiſons très- im- 
portantes de le donner au public, & bien loin 


de 
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de $'oppoſer à mes vues, il les ſecondera de 
tout ſon pouvoir. 

Je pourrois montrer I' importance de de ce 
Siſtème par pluſieurs autres conſiderations, mais 
ceux qui ne f..ont pas touches de celles-ci, ne 
le ſeront d'aucune, & q allongerois inutilement 
ce diſcours. 


CHAP. XXXII. 


Reponſe d un troiſieme prijug“ fond ſur ce que 
ce Siflfime a ttt inconnu juſqu'd pre ent, 
Artile d'un de mes Livres copic. 


E vai repondre à preſent à un troiſième pré- 
juge, par lequel ſeul pluſieurs Theologiens 
ont crit pouvoir rehverſer ce Siſteme, ou mon- 
trer du moins, qu'il n'eſt d' aucune importance. 
Il n'eſt pas apparent, m' ont dit ces Thzologiens, 
guun ſentiment inconnu pendant tant de Siccles, 
& qui neſt venu dans Peſprit que d'un ſimple 
particulier, ſoit le vrai ſens dun Miſlere que 
Dieu arevile dans ſa parole. Si ce ſentiment étoit 
veritable, il n'eſt pas probable que perſonne ne den 
fet aviſe avant vous. Mais perſonne n'a preſſé 
ce raiſonnement d'une manicre plus patetique 
que Va fait feü Mr. de la Chapelle, dans ſes 
Re flexions en forme de lettre, qui} a oppolecs a 
ma Lettre d'un T heolegien. Puiſque j'ai mis aux 
yeux du public la nullitè de cette objecti on, 
dans la troiſième partie de ma Doctrine de 1a 
83 | 27 initẽ 
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Trinits iclaircie, ( F. 155.) je pourrois y ren- 
voyer mon Lecteur. Mais depuis le grand 
nombre d'annees que cet ouvrage a été public, 
peu de gens en ont connoiſſance, & cependant 
on ne laiſſe pas de repeter ce pitoyable raiſon- 
nement qu'on devroit avoir eu honte d'alleguer 
une ſeule fois, combien plus de le rẽproduire ? 
Il eſt encore dans la bouche de tout le monde, 
& on le propoſe avec la meme confiance, que ſi 
je n'y euſſe pas repondu, Comme il a quelque 
choſe de ſeduiſant pour des gens ſens etude, 
ceux pour qui jecris ce diſcours ſeront peut-etre 
bien aiſes de ne chercher pas ma rEponſe ail- 
leurs, & de la trouver ici a la ſuite de P 'obje- 
ction dont il s'agit, & que j'ai copice mot-a-mot 
dans toute fon ęëtendue. 


* K» * 
— 1 


Extrait de la Doctrine de la Trinite eclaircie. 
Part. III. § 155. pag. 560-571. 
Riponſe « a Oljection de M. D. L. C. qui a pre- 


tendu trouver dans la nouveaute meme du 


Siſtime, une preuve de ſa fauſſete. 


i E qui marque ſur tout quel a et& le def- 


ſein de celui qui m' objecte la Naouveaute, 


c''eſt qu'il la fait ſervir comme d'une preuve, 


que mon ſentiment n'eſt point contenu dans 
V'Ecriture ; parce que sil l'ẽtoit, il ne feroit 
Pas demeuré inconnu pendant l'eſpace de 17. 
Siècles, & par conſequent il ne {eroit pas nous 
| Ve du. 
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veau. Voyons comment il s'explique lui- meme. 
( Refl. p. 88.) Jen appelle a la conſcience 
„de tous les Lecteurs. Il n'y en a pas un ſeul, 
„ de ceux meme qui peuvent avoir 1 le plus 
„ aitentivement les Livres ſacrés, ou medite le 
»» plus ſouvent, & de la maniere la plus refle- 
„ Chie, les Verites Chretiennes, il n'y en a pas 
„ un ſeul a qui ces choſes ne ſoient parfaite- 
„ ment nouvelles, & à qui la moindre idée en 
»» ſoit jamais venue a l'eſprit. De tant de 
„ Chretiens qui depuis les Apötres ont envi- 
„„ ſage ce Miſtere ; de tant d'Heretiques qui 
„Font tourne de toutes les facons ; de tant de 
„ Speculatifs qui ont tache d'en penetrer 1'e- 
„ nigme, & qui tous ont fait profeſſion de 
„ prendre I'Ecriture pour regle, quoi ! pas un 
„ ſeul depuis 1700 ans, n'auroit rien entrevil, 
„n'auroit entrevũ ni ombre ni trace de ces deux 
„ propoſitions, fi elles etoient dans la Bible ? 

Tout ce raiſonnement ne tend pas a prouver 
qu'un ſentiment qui eſt nouveau, doit Ctre rejettẽ 
quand il n'eſt pas contenu dans I'Ecriture, La 
concluſion que l'on en veut tirer, eſt qu'un 
ſentiment qui eft nouvear, je veux dire qui a 
été inconnu pendant 17 ſiècles, ne ſauroit ètre 
contenu dans l' Ecritute. En un mot c'eſt don- 
ner la nouveaute d'un ſentiment, comme une 
preuve que ce ſentiment la eſt faux. 

Voila donc un Theologien qui ſe dit Réfor- 
me, & qui ofe ſe ſervir de Pargument fayori 
de I'Egliſe Romaine, Puiſqu'il employe les ar- 
mes de cette Egliſe pour m' attaquer, il m'oblt- 
ge a prendte celles dont nos Docteurs ſe ſervent 
& le ſont toujours ſervi pour repouſſer les mè- 

4 mes 


I52 D.1S$C0'U-R'S: 


mes attaques. Il me ſemble d'entendre un Miſ- 
fionnaire Romain, qui croit nous arreter tout 
court, en nous diſant, votre Religion weft gue 
de guatre jours. Ou ttiez-vous avant Luther & 
Calvin, &c. Veritablement quand on recherche 
& qu'on examine les monumens de ] antiquite 
| Ecclefraſtique, on prouve à ceux qui nous font 
cette forte d'objection, que nos ſentimens ne ſont 
pas auſſi nouveaux qu'ils diſent, que ce ſont les 
leurs qui ſont nouveaux, & qui ſe ſont introduits 
par degres, les uns apres les autres. 

Mais ſans entrer dans ces recherches, qui ne 
ſont guere que le fait des ſavans, nos Docteurs 
ſe ſervent d'un moyen plus court, & plus à la 
portee du peuple, pour terminer cette diſpute, 
La Religion la plus . ancienne, diſent-ils, c'eſt 
celle qui eft contenue dans PEcriture, c'eſt 
celle des Apotres ; c 'eſt dans leurs Ecrits qu'il 
faut chercher la premiere & la plus venerable 
antiquite, C'eſt dans ces ècrits que nous trou- 
vons la notre; & cela nous ſuſkt, Si la nou- 
veaute eſt une preuve de Ja fauſſete d'un ſenti- 
ment, toutes les verites qui ſont anciennes a pre- 
ſent, ont eté nouvelles, quand elles ont paru 
pour la premiere foi. La Religion Chretienne 
a EtE nouvelle, & elle le ſeroit encore chez des 
peuples qui n'en auroient jamais entendu parler. 
Done ſur ce pic la, il n'y a point de Religion 
qu'on n'ait ete en droit de rejetter dans ſes com- 
mencemens; n'y en a point que, l'on n'ait 
du croire fauſſe » parce que la premicre fois 
qu'elle a été annoncee, elle a ete deſtituce de 
ce ſeau d' anciennete, ſans lequel on pretend 
qu'une doctrine n'a point d'autorité, quelque 
bien prouvee qu'elle puiſſe Etre d'ailleurs. 


Ces 
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Ces raiſons & pluſieurs autres que je ty ſous 
ſilence, ont été alleguees par les Docteurs de 
notre Egliſe, quand ceux de Rome leur ont 
objectè la nouveauté de leur doctrine. Je puis 
avec ces memes raiſons, defendre mon Siſteme 
contre M. D. L. C. & d'autres comme lui, qui 
n' ont point eu honte, de faite revivre ces vieilles 
objections, qui ont ete tant de fois refutes, & 
qui, dans le fond, ne ſont que des pauvretes in- 
dignes de gens qui ſe piquent d' avoir quelque 
jugement. 

Mais guai ! pas un ſeul, depuis 1700 ans, 


rauroit entreuvu ni ombre ni trace de ces propo- 


fitions, ſi elles etcient dans la Bible? Voila qui 


frape d'abord. Mais il ne tient qu'a moi d'ar- 
reter tout court 'Auteur de cette objection, en 
lui niant ſa ſuppoſition, Comment la preuvera- 
t-il, ſi je la lui nie, & que je Voblige a me prou- 
ver ce qu'il avance d'un ton fi aſſure, qui eſt 


_ cue perſonne avant moi, n'a eu cette penſee que 


1 ai miſe au jour? Dira-t-i} que je ne ſaurois 
prouver le contraire ? Je ne ſuis pas oblige A 
cela, vũ que cen'eſt pas moi qui attaque. C'eſt 
a celui qui avance un fait, ale prouver, Ou eſt 
donc Ja preuve qu'il en donne ? La voici. Ten 
appet le, dit-il, d la cenſcience de tous mes Lecteurs. 
I. n'y en a pas un ferl d a gui ces chaſes ne ſoient 
parfaitement nouvelies, Admirable preuve ! Cet 
appel à la confcience de tous les Lecteurs, ſur 
un fait de cette nature, eſt d'une ſi grande 
force, que le moins conſcienticux de tous, 11 
par hazard il ſe trouvoit avoir eu la meme pen- 
ſee que moi, ne manqueroit pas de ſe venir de- 
clarer tout d'abord, Chacun donc fe taiſant, 
tx | ce 
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ce filence uhiverſel doit etre pris, en bonne Lo- 
gique, comme une approbation univerſelle du fait 
que M. D. L. C. a avancé. Cet habile hom- 
me a decouvert un ſecret 3 de connoitre 
les penſees de tout le monde. C'eſt ainſi qu'un 
Inquiſiteur pourroit prouver d'une maniere déè- 
monſtrative, qu'il n'y a pas un ſeu] homme en 
Eſpagne, qui ne ſoit dans les ſentimens de! Eglt- 
ſe Romaine. Il n'auroit qu'à faire un pareil ap- 
pel a la conſcience de tous les Eſpagnols, s'il y 
en a un ſeu] qui ait d'autres ſentimens, qu'il 
vienne ſe declarer. . , Malgre tout cel, il y 
aura des incredules qui diront que ce n'eſt pas 
un moyen fort ſur de decouvrir ce que les gens 
penſent, que de les ſommer a parler, dans le 
tems mème qu'on les force à ſe taire, par des 
moyens plus eficaces que des ſommations ne 
peuvent Petre. 


C'eſt ce qu'on peut rEpondre avec encore plus 
de fondement, 3 a cet autre argument dela meme 
eſpece que le precedent. ( Reff. p. 89. ) * Mais 
50 voici, Monſieur, quelque choſe te bien plus 
„ Etonnant encore, c 'eſt que meme apres la de- 
„ Couverte, il n'y a que VAuteur tout ſeu], qui 
2» puiſſe lire dans 'Ecriture ce qu'il a eu le bon- 
„ d'y voir avec tant de clarte. ” C'eft-a-dire 
»» que je ſuis demeure ſeu} de mon avis, & que 
mes raiſons n'y ont pil faire entrer perſonne. 
Comment prouvera-t-il ce nouveau fait? Le 
plus aiſement du monde. S'il y en avoit d'autres 
qui fuſſent dem on ſentiment, ils viendroient ſans 
doute $'annoncer. Aucun ne paroiſſant, aucun 
ne s'en declarant partiſan, il faut croire qu'il 


n'y en a aucun. La conſequence eſt parfaite- 
ment bien tirèe. Mais 
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Mais pour revenir a Tobjection de tantot, je 
ſuppoſe que pendant ces 17 hecles, je ſois le 
ſeul a qui cette penſee ſoit venue a l' eſprit. Done 
ces Dogmes ne ſont pas dans VEcriture, parce- 
que s ils y Etoient, d'autres les auroient appergus 
long-tems avant moi? Sont-ce là des raiſons A 
produire ?  Toutes les decouvertes qui fe ſont 
faites j juſqu' ici, en toutes ſortes de ſciences, ont 
commence par quelqu'un, qui en a eu la pré- 


mieère penlce. Falloit-il en conclurre que fa 


pence etoit fauſſe, que fa decouverte ne pou- 
voit ètre utile, parce que ſi elle l' eut ete, dau- 
tres l'auroient faite avant jui? Il n'y a pas une 
ſeule invention qui ait ete faite, ou qui pourra 
Etre faite, d'ici a la fin du monde, ſur laquelle 
on ne puiſſe former la meme difficultè que 
Mr. D. L. C. met ici en avant contre mon 
Silteme, & qu'il pouſſe avec autant de ſolidite 
que d'cioquence. Cette demande et également 
bien fondee à Vegard de toutes. Comment il 
S'e{t pa faire que depuis la cteation du monde 
juſqu'a preſent, une telle invention ait echape 
a la fagacite de tant de beaux genies, de tant 
de perſonnes eclairees, qui ont employé toute 
leur vie à etudier les ſecrets de la nature? D'oa 
vient, par exemple, que depuis qu'on a eu 
Part de la navigation, on a &te un ſi long eſpace 
de tems fans faire la découverte de F Amèrique: 
D* 'ou vient que depuis que la pierre d' Aiman a 
Ete entre les mains de tant de Philoſophes, qui 
en ont etudié les proprietes, celles de la Bouſ- 
ſole ont et inconnues pendant une ſi longue 
ſuite d'annees, quoiqu' il ſemble qu'il n'ait fallu 
qu'ouvrir les yeux pour — oo 8 


Je 
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puis propoſer les memes queſtions ſur le“ ſujet 
de Ja poudre, de Vimprimerie, & d'une* - infinite 
d'autres decouvertes. Que M. D. L. C. ſatisfaſſe 
de ces queſtions, & je fatisferai aiſement a la 
ſienne. Je tacherai de lui faire comprendre 
qu'il peut arriver ſans miracle, qu' un eſprit 
borne appergoive ce qui n'a pas EtE apperęu par 
des eſprits d'un ordre heaucoup ſuperieur, qui 
ont fait l'ornement des Sciences pendant 17 fiè— 
cles. A moins qu'il ne pretende ſoũtenir que les 
decouvertes dans tous les autres arts & dans 
toutes les autres ſciences, doivent couter beau- 
coup moins a faire, que ceiles qui regardent la 
Religion, & Tinterpretation de ]'Ecriture, out 
tant de circonſtances concourent, qui non ſeu- 
lement les rendent peinibles, mais qui rebutent 
& decouragent la plupart des 'Theologiens d'y 
donner leur attention & leur travail. 

Mais j'ai avance que je me croyois en état de 


prouver par des demonſtrations auſſi evidentes que 


des demonſirations mathimatiques puiſſent l etre, 
gue tous les articles 7 compoſent mon Siſteme, 
font fondes fur Pautorits de PEcriture. C'elt-la 
ce qui fait trouvera M. D. L. C. la choſe it 
incroyable par rapport à mon Siſtème, qu'il ne 
fauroit la concevoir ſans avoir recours a un mis» 


racle. Ecoutons-le, (Re. p. 88.) Notre 


»» ſurpriſe eſt d autant plus grande en ceci, que 
„ TAuteur les y a trouvees, lui, avec tant d'é- 
„„ Vidence, qu'il doit croire que ſi pei ſonne ne 


„„ Fa precede dans cette decouverte, on ne peut 


5 l'attribuer qu'a un miracle de la Providence, 
„ qui a ſuſpendu l'exercice de toutes les facultes 
3» intellectuelles des hommes, & qui les a 
g a $3 aveugle 
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„aveuglés pendant 17 fiecles, afin de reſerver 
RE illuſtre Theologien de nos jours, la grace 
„ d'ouvrir les yeux & de voir, A Fentendre, en 
„ Efet, il ne faut qu*avoir des yeux, & que vou- 
„ loir s'en ſervir, pour trouver ſon Siſtème 
„ dans l'Eeriture. N'eſt-ce pas le plus grand 
„ des prodiges? Neeſt-ce pas une choſe ſur- 
„ naturelle que, pendant une ſi longue ſuite de 
»» hecles, perſonne mait appergu Je moindre 
„ rayon de deux Dogines, qui ſont contenus 
„ dans I'Ecriture avec tant de lumiere, que 
5 18 aamonſtrations mathe mat igues ne ſaurotent 
„ aver un fuus grand degrẽ d'evidence 9 ? 

[i n'eut pas etc difficile a un homme auſſi 
penetrant que M. D. L. C. d appercevoir que 
le miracle n'eſt pas auſſi grand qu'il ſe Veſt fi- 
guré, sil eut conſultè une autre Logique que 
la fienne. II „, auroit appris qu'il ya bien des 
verites qui ie demontrent mathematiquement, & 
dont Pevideace paroit ſenſible, quand on en 
voit la demonſtration fur le papier, qui pour- 
tant ne font pas fi aiſces à decouvrir, de ſorte 
qu'elles peuvent, ſans miracle, demeurer ca- 
chees aux plus grands Mathematiciens, pendant 
un long cours J'annces. Il wavoit beſoin lui- 
meme, que Q'ouvrir les yeux, & de Jes fixer ſur 
experience, Elle n'auroit pas mangue de le 
convaincre que toutes les decouvertes mathé- 
matiques n'ont pas Ete connues de tout tems, 
encore que ceux qui en font les Auteurs aient 
etè en état dz les demorntrer avec une tuidence 
mathemati que. S'il eut fait cette Reflexion, qui, 
quoique des plus naturelles, ne s cif pas appa- 
remment oferte a {on eiprity, ſa larpriſg auroit 
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ceſſc, il r'auroit p'us Etc queſtion de miracles, 
& tant d'cloquence n'auroit pas été fi mal 
employee. 

Je puis bien encore lui dire, que fans Etre 
Enthouſiaſte, & ſans me croire Prophite, comme 
il lui a pla de me Vimputer, croyant me rendre 
un ſervice d'ami, je ne laiſſe pas d' etre dans le 
ſentiment, avec toute I'Egliſe Reformee, que 
la Providence de Dieu influe - fur toutes Jes 
actions des hommes, & ſur les decouvertes qu'ils 
peuvent faire en toutes ſortes de ſciences, & en 
particulier ſur celles qui regardent la Religion, 
de meme qu'elle influe dans tous Jes autres 
evenemens. Sans employer ni inſpiration parti- 
culière, ni autres moyens miraculeux, & en 
ne ſe ſervant que des mayens ordinaires & na- 
turels, Dieu fait les menager de telle ſorte, que 
les verites qui, ſuivant les decrets de Dieu, doi- 
vent venir a la connoiſſance des hgmmes, ſe 
decouvrent dans les tems precis, & par les 
perſonnes que Dieu a Marquees dans fon Con- 
ſeil eternel, Ce qui doit etre manifeſtè au mon- 
de, ſoit par des voies naturelles, ſoit par des 
voies ſurnaturelles. ne le ſera que dans ſa ſaiſon. 
Avant que la ſaiſon ſoit venue, H ne faut pes 
etre ſurpris que ces verites demeurent cachecs. 
Elles ne peuvent pas manquer de 'etre, & tou- 
te la penetration des plus babiles gens ne ſau- 
toit les leur faire decouvrir, parc? que Dieu 
n'a pas reſolu qu'elles viennent encore a la con- 
noiſſance des hommes, & qu'il a mille moyens 
naturels en ſon pouvoir, pour empecher qu'elles 
ne ſoient connues, Quand le tems ſera venu, 
ces MEINES vEritEs ne manqueront pas de ſortir 

de 
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de cette obſcurite qui les cache aux yeux des 
hommes. Et ceux de qui Dieu a rElvju de fe 
ſervir pour les faire connoitre, malgre la peti- 
teſſe de leurs dons & de leurs talens naturels, ne 
manqueront pas d'en faire Ja découverte. Des 
cauſes naturelles, mais menagecs par la Divine 
Providence, fauront les y conduire, Il y a des 
choſes que, ſans meme y faire intervenir aucune 
inſpiration particuliere, Dieu trouve le moyen 
de cacher aux ſages & aux entendus, & de 
revtler aux petits enfans, parce que tel eft ſon 
bon plaiſir. Telle eſt ma Theologie, que j'ai 
puiſèe dans VEcriture. Si M. D. L. C. en a 
une differente de la mienne, s'il traite celle. ci 
de Fanatiſme & d' Entheuftaſme, je ſuis perſuade 
du moins- que la mienne eſt celle de l'Egliſe 
Reformee, dont il fait profeſſion d'etre Pun des 
membres. | 
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Suite de la Reponſe: Cing autres Reflexions ſur 
ce ſujet. 1. La probabilite oppeſee a la certitude 
melt daucun poids. 2. 11 n'y a rien qui fait 
probable, quand i S'agit des deſſeins de Dieu & 
de ſa conduite. 3. Abſurditè gue ce prejuge en- 
traine. 4. Comment on peut accorder ce fait 
avec les promeſſes faites al Egliſe. 5. La ſup- 
poſition ſur quoi on raiſonne, peut tire fauſſe. 

U OI que cette Reponſe montre ſuffi- 
ſamment le peu de ſolidite de Pobjection 
precedente, j'y ajouterai les Reflexions ſui van- 
tes qui pourront ſervir au meme efet. © 
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T 45 1. Je puis poſer comme un principe inconte- 


ſtable, que quoiqu'une probabilite puiſſe etre 
d'un grand poids ſi on ne Poppoſe qu'a une pro- 
babilite oppoſee, elle perd tout ſon poids, & 
elle devient abfolument nulle, quand on Poppo- 
ſea la certitude d'un fait demontre. Je me fon- 
de ſur cet axiome, que ce qui weft que probable, 
peut etre faux ; mais ce qui eſt certain ne peut ja- 
mais ttre faux, Si ce qui eſt certain pouvoit une 
ſeule fois etre faux, il n'y auroit rien de certain 
dans le monde. Mais ce qui n'eſt que probable 
peut etre fanx, & ce qui eſt le plus improbable 
peut ſe trouver vrai. Qui eft-ce qui n'en a pas 
vii une infinite d 'exemples, & qui ne s'eſt vu 
plus de mille fois en fa vie contraint de dire 
tout Etonne, Qui Pauroit cri? Il n'y a done 


aucune probabilite 3 a oppoſer a la certitude d'un 


fait demontre; & tel eſt le cas du Siſteme en 
queſtion, Je veux qu'il ne ſoit jamais venu A la 
penſee de perſonne, pendant tous les fitcles qui 
ont ſuivi Jes Apotres, Je veux convenir qu U eft 
tres peu apparent, que fi ce ſentiment toit ve- 
Titable, aucun ne $'en fut aviſe ju! qulici. On 
pourroit faire valoir cette probabilite, ſi je n'euſ- 
ſe annonce ce Sſtème que comme une hypothèſe 
probable, ſuivant le conſeil que pluſicuis perſon- 
nes m 'avoient donné, avant que je le miſſe au 
Jour. Mais ft ce Siſteme eſt déemontré par]! E- 
ctiture, ſi les preuves que q en at dounees ſont 
au deſſus de toute replique, fi elles ſont d'une 
evidence mathématique, au moins pour ceux 
qui regardent V'Ecriture comme Ja parole de 
Dieu, felon le principe que je viens de poſer, 
on ne peut oppoſer aucune probabilite a ma de- 

mon- 
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monſtration. Il ne ſera plus queſtion de con- 
teſter la verite de ce Sifteme, Ceux qui ont du 
genie & de la penetration d'eſprit n'ont plus a 
exercer leurs talens qu'a decouvrir les cauſes 
qui ont empeche que le public en ait eu con- 
noiflance pendant un ſi g grand nombre de ſiècles. 

2. A ce premier principe j en dois joindre un 
ſecond. Quand il $' agit de Dieu, de ſes deſſeins 
& de ſa conduite, il n'y a rien que nous puiſ- 
ſions appeller probable. Tout ce qui n eſt pas 
certain, je veux dire, tout ce qui ne decoule pas 
de ſon Eſſence infinie. & n'eſt pas auſſi nèceſſai- 
re & auſſi immuable que ſon Etre meme, ou 
bien tout ce qui ne nous eſt pas clairement rẽvë- 
le par celui qui eſt Etre ſeul veritable, eſt ab- 
ſolument incertain; & on ne ſauroit porter ſur 
ces ſortes de ſujets un jugement qui ait plus de 
ſolidite, que ſi l'on vouloit juger de ce qui ſe 
paſſe dans les eſpaces qui ſont au deſſus des 
étoiles. Nous pouvons former des conjectures 
ſur les deſſeins & ſur la conduite des hommes, 


parce qui ils ſont nos ſemblables, parce qu'ils 


ſont des Etres finis comme nous, ſujets aux me- 
mes paſſions que nous. Ils n'ont que des vues 
finies, & quelques differentes que puiſſent Etre 
ces vues, el es ont beaucoup de rapport avec les 
notres. Comme done ils nous reſſemblent, & 
qu'ils ſe reſſemblent les uns aux autres à pluſieurs 
egards, nous pouvons quelqueſois juger avec 
aſlez de probabilite de ce qu'ils ont fait; ou de 
ce qu'ils feront en telles & telles circonſtances, 
en jugeant de ce que nous aurions fait, ou de ce 
que nous ferions nous memes, 11 nous _— 
ans 
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dans les memes circonſtances. Combien de 
fois cependant nous arrive-t-i] de nous trom- 
per dans ces ſortes de jugemens ? Mais ce rap- 
port & cette reſſemblance entre un homme & 
les autres hommes, qui eft la ſeule lumie e 
qui puiſſe nous diriger pour juger de la conduite 


des hommes, nous manque abſolument lorſ- 


que nous entreprenons de juger de la conduite 
de Dieu. Nous marchons alors ſans lumière & 
fans guide. Quel rapport y a t-il entre Dieu & 
nous, entre Pinfini & le fini? Pouvons- nous 
donc, ſans la plus haute folie, comparer en- 
ſemble des choſes fi eloignees de toute propor- 
tion, & fonder là deſſus un jugement qui ait 
la moindre ombre de probabilite ? Ades wares ne 
Font pas was voies, nous dit cet Etre adorable, 
mes penſees ne ſont pas ves penſers ; car autant 
gue le Ciel eff tleut au-drſſus de la Terre, autant 


font elevies mes voies au deſſus de vos voies, & 


mes penſces'au-deſſus de vos penſces. Quand les 
Theologiens raifonnent ſur ces ſortes de matie- 
res, ils devroient fe ſouvenir d'une maxime 
dont ils font ſouvent de fauſſes applications, 
mais qui vient ici fort a propos, que C'eſt une 
temerite inexcuſable de vouloir ſonder des mi- 
ſtères incomprehenſibles. Les choſes que Dieu 
ne nous a pas revelees ſont les ſeuls miſtères 
incomprehenſibles que je connoiſſe; car Yes 
choſes cachtes ſunt pour Þ Eternel. 

S'il y a quelque verite importante dans la 
Religion, & revelee dans PEeriture, qui a <tc 
mal compriſe pendant un certain nombre de 
ſiecles, parce que les Theologiens Pont obſcur- 
cie par de fauſſes interpretations ; fi, par une 
ſuite de ce mal entendu, elle a &: une occaſion 
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funeſte de conteſtations, de troubles & de ſcan- 


dales ; & ſi enfin, au bout de ce tems, Dieu en 
a fait naitre Ja penſee a quelques hommes dont 
il lui a plũ de ſe ſervir, pour la tirer de Pobſcurite, 
ce ſont- la des choſes que l'on peut determiner 
par des preuves de fait. Mais © au lieu d'exa- 


miner ces preuves on pretend les detruire, en 


demandant des raiſons pourquoi Dieu a permis 
que cela arrivat de la forte, ils|ne doivent point 
attendre d' autre reponſe, fi ce n'eſt que tel a ets 
fon bon plaiſir. Que ceux qui font cette demande 
nous diſent s'ils peuvent, pourquoi Dieu ayant 
forme avant tous les ſiècles Pimportant deſſein 
d'envoyer ſon Fils au monde, afin C'eclairer les 
hommes, & de les racheter, en a ſuſpendu Pexe- 
cution pendant 4000 ans? Si l'on vent juger des 
faits par la probabilite, ce dernier en a- t- il d'a- 
vantage que celui ſur lequel on fait des queſtions ? 
Une infinite de gens ſont tombes dans des er- 
reurs funeſtes, à cauſe qu'ils ſe ſont Ecartes du 
principe que je viens d'ctablir, Ceux qui ſe nom- 
ment Deiſtes, fondent leurs principaux argumens 
contre la verite de la Revelation Divine ſur une 
illuſion pareille a celle que je combats. La lu- 
miere de la Raiſon ſuffiſoit, diſent-ils, pour eclai- 
rer tous les hommes, & celle de la Revelation 
n'etoit pas nèceſſaire; donc il n'eſt pas probable 
que Dieu ait donne une Revelation aux hommes. 
Pluſieurs qui font profeſſion de croire cette me- 
me Revelation, ſe fondent auſſi ſur des probabili- 
tes pretendues, pour nier diverſes verites qu'elle 
nous enſeigne, & pour donner l' entorſe a ſes pal- 
ſages les plus clairs. Le principe de toutes ces il- 
luſions, c'eſt que les hommes veulent juger de la 
conduite que Dieu a tenue, par celle qu'ils au- 
| rotent 
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roient tenue eux- memes, s'ils euſſent été en la 
place de Dieu, ſans conſidèrer que la diſparitè in- 
finie qu'il y a entre Dieu & les hommes empèche 


qu'on ne puiſſe tirer aucune conſequence d'une 


— 


comparaiſon qui eſt abſolument impoſſible. 
Si Pon veut ſuivre le raiſonnement que l'on 
tetend oppoſer A la verite, ou à l' importance du 
Siſteme dent il eſt queſtion, il faudra en conclur- 
re que les hommes ont ſũ de tout tems, tout ce 
qu'ils ſauront jamais. Ils n'ont plus de nouvel- 
le connoiſſance à eſperer, pendant toute la duree 


du monde, ſoit en matiere de Religion, ſoit dans 


toute autre ſcience. Et ſuppoſe qu'i]s ſoient dans 
quelque erreur, ils n'en ſortiront jamais. Pour- 
quoi donc ſe donnent-ils la peine d'etudier ? Quel 
fruit peuvent-ils attendre de leurs etudes ? En 
particulier, à quoi Petude de I'Ecriture peut-elle 


leur étre utile? A quoi bon tant de livres & tant 


de commentaires pour en faciliter V'explication ? 
On n'a qu'a prendre le plus ancien commentaire 
qui ait été fait ſur ce livre, le bien apprendre par 
cœur, & s'en tenir la ; on deviendra auſſi ſavant 
que perſonne puiſle j jamais Fetre. Toute explica- 


tion de Þ Ecriture, ſi elle eſt differente de celſes | 


qu'on en a deja donnees, eſt une nouveaute. Si 
on Padmettoit, il faudroit abandonner toutes les 
explications precedentes,comme tout autant d'er- 
reurs & il faudroit croire, contre toute forte d' ap- 
parence, que, Pauteurde la nouvelle explication 
a eu plus de genie & de ſavoir que tous ceux qui 
ont ètè avant lui puiſqu 'il a apperęu ce a quoi 
perſonne n'avoit peptè avant lui. Voila dans 
quelles a>{urdites on ſe jette, quand on s'obſtine 

a combattre Pevidence. 
4. Mais fi tous les Chretiens ont cte engages 
dans 


51 
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dans l'erreur ſur la Trinite, pendant tous les fie- 
cles qui ont ſuivis les Apòôtres, comment peut- 
on accorder cette penſee avec les promeſſes que 
Dieu a faites a ſon Egliſe, & les ſoips de ſa Pro- 
vidence envers elle ? L'Egliſe a t-elle donc été 
ancantie pendant un fi grand nombre d'annees ? 
Ol quelqu' un ſe fait cette difficulte, qu'il ſache 
qu'elle n'eſt appayce que ſur une fauſte ſuppoſi- 
tion. J'y aurois donne quelque lieu, au cas que 
euſſe propoſe les Dogmes qui font particuliers 


' a ce Sifteme, comme des verites ſans leſquelles 


51 


on ne peut point etre Chrétien. Mais je n'ai ja- 
mais eu cette penſee ; & quoi que je regarde les 
Dogmes que j'al propoſes comme des verites re- 
velees,dont a connoiſſance eſt d'une grande im- 
portance a FEgliſe, pour toutes les raiſons que je 
viens d' all6guer, je nat point regarde les ſenti- 
mens oppolès comme des Heéréſies, quoique je les 
regarde comme des erreuts prejudiciables : a la 
Religion & a VEgliſe, 

F. Il weſt C'ailleurs rien moins que ſar, que 
perſonne n'ait eu l'idèe de ce Silteme dans les 


ſiecles qui ont precede celui-ci, Pluſicurs Theo- 


logiens peuvent avoir été dans les memes ſenti- 
mens, & n'en avoir rien communique a d'autres, 
par les memes motifs qui m'avoient fait prendre 
a mol-meme, au commencement, cette meme 


reſolution, ( voyez Recit. ) Si je l'euſſe ſuivie 


pendant tout le reſte de ma vie, & que dans 20, 
40, 100 ans d'ici, quelqu' autre Theologien vint 
a avoir la meme penſee, & la mit au jour, on ne 


manqueroit pas de lui faire cette meme objection. 


que l'on m'a faite, & elle ſuppoſeroit un fait faux, 
quoique peut etre on ne ſeroit pas en etat d'en de- 


montrer la fauſſete, Cette impuiſſance hy 
erolt 
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ſeroit, detruiroit elle la vèritẽ du Siſkeme ? Pour- 
quoi ne puis-je pas Etre dans le mEme cas? J'ai 
cite Fexemple de Mr. de /a Placette ſur ce ſujet, 
dans ma Lettre dun Thiobgien, & j'ai fait voir, 
par l'aveu de cet Auteur celebre, * qu'j] avoit 
des ſentimens particuliers ſur la Trinité, qu'il 
croyoit plus propres que ceux que l'on enſeigne 
dans les Egliſcs Orthodoxes, pour repondre aux 
objections que les Incredules tirent de ce miſtère 
pour combattre la Revelation, Mais la crainte 
qu'il a eue des ſuites facheuſes qui auroient pu ar- 


river s'il ett dècouvert ſes ſentimens, Ia engage | 


à les cacher, & cette découverte a Ete enterrce 


avec lui, Rien n'empeche de ſuppoſer que ſa pen- 


{ce a cte la meme que la mienne. Pluſieurs au- 


tres peuvent avoir eu les mẽ mes idees, & les me- 


mes motifs de les cacher. 

Ne peut il pas auſſi y avoir eu des Theologiens, 
en divers tems & en differens pays, qui non-ſeu- 
lement ont trouve ce meme Siſkeme, mais qui ont 
oe le communiquer a d autres, ſans que la cho- 
ſe ſoit venue à notre connoiſſance, par Je ſoin 
que les Theologiens de leur tems, animes du 
meme efprit que ceux de celui-ci, auront pris d'e- 
touffer ce Siſtè me des ſa naiſſance. Ne peut on 
pas s etre conduit a leur egard, comme on l'a fait 


— 


— — 


* Reponſe a deux objections qu'on oppoſe de 
Ja part de — Raiſon, ace que la Foi nous apprend 


ſur ! Origine du mal, & ſur le miſtère de la Tr — 


nite, p. 200. Voy. auſſ dans la Reponſe que j'ai 
faite Mr. de Bonvouſt, qui ſe trouve jointe d 
Nullite des Procedures, Kc. ce que j ai dit pour 
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au mien, & comme on Ia fait à Vegard de ce ſa- 


vans Anglois qui m'a precede de quelques annees 


dans cette decouverte, ſans que j'en aie rien ſt 
que pluſieurs annees apres la publication de mes 
Livres preceJens, & dont le Livre intitule, The 
Scrifture Trinity intelligibly explained, eſt preſ- 
que inconnu, & le ſeroit peut-etre pour toujours, 
ſi la Providence ne m'eut ſuſcite une oecaſion de 
le deterrer, & d'en renouveller la memoire ? 
Mais fans parler de ces cas poſſibles, qu'eſt-ce 
qui empeche de croire qu'il y a eu de tout tems 
quantité de gens parmi le peuple Chrétien, & 
qu'il y en a actuellement un grand nombre qui 
ont eu, & qui ont a preſent les memes idees que 
moi, touchant ce miſtère, ſans ſavoir qu'tls les 
avoicnt, faute de pouvoir les developper, & les 


exprimer en termes precis. En parlant le meme 


langage que les Orthodoxes, comme ce lauga- 
ge eſt fort obſcur & fort peu intelligible, ils ont 
pa attacher des ſens differens aux mEmes ex- 
preſſions, comme je Pai remarque ci deſſus, (Si- 
xieme Conſideration, &. 138.) Parmi ces ſens 
differens, pourquoi ne peut-on pas ſuppoſer que 
pluſieurs y ont attache celui que les paroles de 
'Ecriture offrent naturell:ment a Veſprit, & que 
la Raiſon admet (ans aucune contrainte ? Je 
puis du moins aſſurer que j'ai trouve des gens A 
qui j'ai communiquè ce Siſteme, qui m'ont dit 


qu'ils n'avoient jamais entendu ce E Iiſtère d'une 


autre manière. Le commun peuple peut etre 
plus orthodoxe que ſes DoCteurs, ſur differens 
ſujets. Les penſees que l'on a peuvent Etre plus 
orthodoxes que les termes par ou on les expri- 
me, & les Docteuis eux-memes peuvent etre 
plus crthodoxes dans leurs ſentimens, que dans 
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Jeurs Confeſſions de foi & * leurs diſputes, 
BM Or cette obſervation peut ſeule lever les ſcrupu- 
7 es que le prejuge dont il s'agit pourroit exciter, 
| quand meme le Siſteme que je e propoſe ſeroit une 
| verite fondamentale. Combien plus les peut-elle 
lever, puilque je ne le donne pas pour tel? 
| 454 OR pourrois ajouter pluſieurs autres obſerva- 
| tions à a celles qui ſont contenues dans ce Diſcours. 
. Mais elles nuiroient a mon but par la multitude 
i des matieres. - J'ai dit ce que j'ai criti Etre oblige 
de dire, pour donner aux perſonnes les plus fim- 
- ples qui le liront dans le deſſein d'etre eclairees, 
les directions les plus utiles pour les conduire au 
chemin de 1a'-Verite, & pour les diſpoſer a en 
faire un uſage ſalutaire. Il ne me refte plus au- 
tre choſe à faire, que d'en remettre le ſuccès à 
ä Dieu, & de le prier qu'il veuille, felon fa puiſ- 
ſance, ſa ſageſſe, & ſa _ infinie, rendre ce 
| moyen eficace, pour Pavancement de ſa gloire, 
& pour l'etabliſlement de ſon regne en "Jelus- 
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